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RÉSUMÉ : La période de reproduction de la Pie grièche méridionale Lanius meridionalis elegans commence dés le mois de février dans le Souf. Dans la station d'étude, les nids de cette espèce ont une forme plus au moins conique et sont placés entre les Cornafs du palmier dattier (Phoenix dactylifera) à une hauteur allant de 2 à 4,5 m avec une moyenne de 3,33 m (± 0,7 m). L'orientation des nids est beaucoup plus vers le sud. Le grand diamètre du nid varie entre 18 et 22 cm, le petit diamètre entre 12 et 14 cm et enfin la profondeur du nid est de 6,5 à 9 cm. La taille de la  ponte  varie de 3 à 5 œufs avec une moyenne de 4,12 (± 0,7 ; n = 8). La périodicité d'émission est de 24 h et la durée de la couvaison est de 13 jours.  
MOTS CLÉS : Reproduction, Pie grièche méridionale, palmier dattier, Souf.

ABSTRACT: The period of reproduction of the southernmost southern gray shrik Lanius meridionalis elegans begins dice February in Souf. In the station d' study, the nests of this species have a form at least conical and are placed between Cornafs of the date palm (Phoenix dactylifera) to a height going from 2 to 4.5 m with an average of 3.33 m (± 0.7 m). L' orientation of the nests is much more towards the south. The large diameter of the nest varies between 18 and 22 cm, the small diameter between 12 and 14 cm and finally the depth of the nest is from 6.5 to 9 cm. The size of the laying varies from 3 to 5 eggs with an average of 4.12 (± 0.7; N = 8). The periodicity of emission is 24:00 and the duration of the incubation is 13 days. KEYWORDS: Reproduction, Black and white grièche southernmost, date palm, Souf. 

1. INTRODUCTION
La Pie grièche méridionale est l’une des espèces insectivores qui exercent une prédation sur les  populations des insectes nuisibles qui sont parfois les ennemis des cultures. Elle intervienne en quelques sortes dans l’équilibre naturel d’un milieu donné. Dans le monde, la pie grièche a fait l'objet de plusieurs études notamment sur la reproduction et le régime alimentaires, nous notons celles de VIEUXTEMPS (1993); BUDDEN et WRIGHT (2000); LEPLY et al. (2004) ; TRYJANOWSKI et HROMADA (2003); OLBORSKA et KOSICKI (2004). En Algérie peu de travaux ont été réalisés sur cette espèces notamment ceux de ABABASA et al. (2005), un aperçu sur le régime alimentaire de la Pie grièche méridionale dans une palmeraie au Sud-Est algérien, de même pour TAIBI et al. (2007 et 2009) dans le littorale. Au Sud algérien la bioécolgie de cette espèce reste fragmentaire, pour cela nous avons jugé utile de faire une contribution à la reproduction de la Pie grièche méridionale dans la région du Souf.



2. PRESENTATION DE LA REGION DU SOUF
    Le Souf est une petite région comprise entre les coordonnées  (33° à 34° N. ; 6° à 8° E.). Aux couffins septentrionaux de l’Erg Oriental (Fig. 1). Il  est limitée à l’Ouest par la traînée des chotts de l’Oued-Rhir, au Nord par les chotts Merouane, Melrhir, et Rharsa, et par l’immense chott tunisien El-Djerid qui le borde à l’Est. Au Sud par Oued Mya (VOISIN, 2004). La région du Souf se caractérise par une période sèche qui s'étale sur toute l'année avec une pluviosité irrégulière et rare et se localise dans l'étage bioclimatique aride à hiver doux.
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Fig. 1 : Carte géographique du Souf (DUBOST, 2002)


3. MATÉRIEL ET METHODES
    Selon plusieurs auteurs comme  PETERSON et al., 1986, LEDANT et al., 1981 , la Pie grièche grise appartient à la classe des aves, à la sous classe des carinates, à l’ordre des Passeriformes, à la famille des Laniidae et au genre Lanius. La langueur du corps est de  26 cm, l’espèce est reconnue par son ensemble gris, noir et blanc. Le dos est gris plus ou moins sombre, l’œil est traversé par une grande plage noire les ailes sont noires avec plus ou moins de blanc, la queue est noire bordée extérieurement de blanc et le dessous peut être blanc rosé ou blanc pur chez les sous espèces (Fig. 2). (ETCHECOPAR et HUE, 1964). On peut reconnait le mâle adulte par le bandeau noir passant par ces yeux, le dessus de la tête et du cou gris bleu pâle et le blanc de son sur œil. Le croupion est blanchâtre. Les ailes sont noires et postérieures blanc. La rectrice est noire avec extrémité blanche, bec et pattes noirs. Mue complète de juillet à novembre, partielle entre mars et mai juin. Le même auteur dit que la Femelle adulte est distingue du mâle par des ondulations grisâtres aux flancs et a la poitrine. Les Jeunes est reconnue par  Son dessus est gris brunâtre. Son œil blanc est presque absent. Son bandeau noir est étroit, écaille brunâtre a la poitrine.
Cette espèce s’abrite au niveau de l'exploitation Daouia se situe à la zone de Zemlet - Alfaras sur la route El-Oued, Touggourt. Avec une superficie de 400 ha, l’exploitation de Daouia est une exploitation à sol sableux. Le palmier est l’espèce dominante, il occupe une surface de 167 ha (121 palmier/ha), avec un nombre de 20234 pieds plantés en carrée 9 x 9 m répartis en fonction de cultivars comme suit, 13836 Deglt-Nour, 3348 Degla Beida, 1683 Ghars ,930 Dhokkar. L’exploitation contient aussi, 30 ha  d’oléiculture ce qui présente environ de 10000 oliviers dont 3700 sont productifs, avec 4 ha de poiriers ce qui représente environ 2800 arbres, 2 ha d’agrumes (Fig. 3).

[image: F:\Thèse\Pie gièche0809\chacha\Photo\IMG_1121.jpg]
Fig. 2 : Pie grièche méridionale dans la station d'étude (originale)
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3. RÉSULTATS 
    Parmi les paramètres de reproduction qu'on tenu compte durant la période d'étude de 2008/2009, le support, les différentes tailles du nid (grand et petit diamètre, la hauteur et la profondeur du nid) et l'orientation des nids et enfin la taille de ponte, périodicité d'émission, l'éclosion. Le tableau suivant enregistre des mesures effectuées sur les nids dans la station d'étude et sur les supports 

3.1. Emplacement et les orientations des nids dans la station d'étude
       Dans la station d'étude, la pie grièche méridionale place son nid surtout entre les  Cornafs du palmier dattier (la base du palme) (Fig. 4), à des orientations différentes entre Sud à  Est et Sud-Est, l'orientation Sud domine avec 5 nids (55,6 %), le nombre de nids qui ont une orientation Est et Sud-Est est de 2 nids pour les deux soit 22.2 % pour chaque orientation (Tab. 15).

3.2. Différentes dimensions des supports et des nids de la Pie grièche méridionale
       La Pie grièche méridionale place ces nids à des hauteurs plus au moins moyenne entre 2 à 4,5 m, selon l'emplacement du dernier cornaf. La hauteur du support (palmier dattier) varie entre 4,5 à 7 m, donc ce sont des pieds jeunes que préfère cette espèce. En fin la distance entre le nid et la partie extérieure du nid varie entre 3 et 4 m. 

3.3. – Dimension des nids
          Les nids de la Pie grièche méridionale  ont une forme  arrondie, le grand diamètre variant de 18 et 23  cm avec un moyen de 20,25 cm (± 1,84 cm ; n = 10), un petit diamètre compris entre 14 et 12 cm et moyen de 12,9 cm (± 0,74 cm ; n = 10), une profondeur moyenne de 7,75 cm (± 0,59 cm, n = 10) et une hauteur moyenne de 14,75 cm (± 1,03 cm ; n = 10).


           Fig. 4 : Emplacement du nid de la Pie grièche méridionale (originale)

3.4. Taille de ponte et périodicité d'émission et la durée d'incubation   
          D'après le tableau 1, il est à remarquer que la date de la première ponte dans la station d'étude est le 9 février et  la taille de ponte varie entre 4 à 5 œufs (Tab. 1) avec une durée d'émission de 24 h. la durée d'incubation est de 13 jours. 

Tableau 1 : Quelques paramètres de reproduction de la Pie grièche méridionale à Souf  
  
	Date de découverte 
du nid
	Support
	Gd. Ø (cm)
	Pt. Ø (cm)
	Prof (cm)
	H (cm)
	au sol
	HP
(m)
	DE
(m)
	Obser
	Orient

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	16-10-2008
	Phoenix dactylifera
	-
	-
	-
	-
	3,4
	5,5
	3
	Vide
	Est

	30-10-2008
	
	-
	-
	-
	-
	2,2
	4,5
	3
	Vide
	Est

	09-02-2009
	
	19,5
	12
	6,5
	15
	1,95
	4,5
	3,5
	5 œufs
	Sud-Est

	13-02-2009
	
	19
	13
	8
	16
	3,8
	6
	4
	25/02  4 œufs
	Sud

	09-03-2009
	
	23
	14
	9
	15
	4
	6
	4
	4ouefs
	Sud

	09-03-2009
	
	-
	-
	-
	-
	4,5
	7
	3,5
	Ramassage
	Sud-Est

	19-03-2009
	
	18
	12
	7
	15
	3,5
	5
	3,5
	28/03  4ouefs
	Sud

	28-03-2009
	
	19
	13
	7
	13
	4,5
	6
	3
	1 oisillon (Nourrissage)
	Sud

	28-03-2009
	
	22
	14
	9
	15
	4
	5,5
	3
	2 oisillons  (Nourrissage)
	Sud


Gd. Ø : Grande diamètre de nid; Pt. Ø : Petite diamètre de nid; H : Hauteur; HS : Distance du nid au sol; HP : Hauteur de pied; Prof : profondeur de nid; DE : Distance du nid à la partie extérieure du palmes; - : Information manquante.

4. DISCUSSIONS
    Dans les Oasis la Pie grièche méridionale méridionale construit son nid surtout entre les Cornafs de palmier dattier (Phoenix dactylifera) et quelquefois sur palme, à des orientations différentes entre Sud à Est et Sud-Est d’un couple à l’autre. Cette orientation des nids explique probablement par la protection contre les vents dominants de Nord-Ouest (Dahraoui). Ces résultats confirment ceux enregistrés par LEMOUCHI (2001) dans une palmeraie à Ouargla. Globalement au cours de notre étude, la hauteur des nids au sol a varié de 2 à 4.5 m. A Ouargla, LEMOUCHI (2001) mentionne des hauteurs des nids comprise entre  1,20 à 5,80 m avec moyenne de 3,4 m (±1,9 m ; n = 6) donc il s'agit toujours de jeunes palmier que préfère cette sous-espèce. Au Nord de l’Afrique par HEIM DE BALSAC et MAYAUD (1962) comprise entre 2 et 8 m. Dans la station d'étude, le nombre d’œufs a varié de 4 à 5 par ponte complète. Par ailleurs LEMOUCHI (2001) à Ouargla a noté une taille de ponte égale à 3 œufs par ponte. Les tailles de  pontes enregistrées par (HEIM DE BALSAC et MAYAUD, 1962), au Nord de l'Afrique sont supérieurs à celles des zones arides de 5 à 7 œufs, c'est tout à fait normale il ne s'agit pas de même sous espèce. Le rythme quotidien de ponte des œufs d’une même ponte a déjà été noté par plusieurs auteurs depuis HEIM DE BALSAC et MAYAUD (1962). La durée de la couvaison de 13 à 14 jours, établie au cours de notre étude, la couvaison est généralement assurée par la femelle seule pendant 13 à 14 jours. Après l’éclosion, dans les deux stations d’étude, les parents participent tous les deux au nourrissage des jeunes pendant 18 à 20 jours. Selon HEIM DE BALSAC et MAYAUD (1962). 



5. CONCLUSION 
     La reproduction de la sous- espèce Lanius meridionalis elegans dans une palmeraie dans le Souf est déclenchée vers le 12 février. Le nombre de nids trouvés sur 10 ha est de 9. Les nids sont en grande majorité placés entre les Cornafs de palmier dattier  à une hauteur allant de 2 à 4,5 m. La Pie grièche préfère placer ces nids à des orientations différentes entre Sud à  Est et Sud-Est. La hauteur du support (palmier dattier) varie entre 4,5 à 7 m, donc ce sont des pieds jeunes que préfère cette espèce. La distance entre le nid et la partie extérieure du nid varie entre 3 et 4 m. Les nids de la Pie grièche méridionale  ont une forme  arrondie. Le nombre d’œufs pondus varie entre 4 et 5 œufs, la périodicité d'émission est de 24 h et la durée d'incubation est 13 à 14 jours.
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RESUME : Le Merle noir dont l’origine est strictement inféodée au milieu forestier, a progressivement colonisé 
plusieurs milieux. Aujourd’hui son habitat est très diversifié, incluant une gamme variée d’habitats forestiers et 
pseudo-forestiers comme les oasis. La région de Biskra représente les limites méridionales des aires de 
répartition de plusieurs espèces d’oiseaux et les facteurs qui déterminent cette répartition sont peu connus.  
L’étude de la phénologie de la reproduction du Merle noir réalisée entre 2007 et 2009, au niveau des oasis de 
Biskra (34°48’N, 5°56’E), a pour but d’expliquer son actuelle répartition biogéographique et l’interaction avec 
son milieu en plaine extension. Les résultats montrent que le Merle noir se reproduit dans le cœur du palmier à 
des hauteurs variables (0,7 à 7 m), avec une densité moyenne de 2,3 couples/10ha. Cette espèce commence la 
ponte au début du mois de mars jusqu’au la fin juin avec 1 à 3 pontes annuelles. Dans les palmeraies des Zibans, 
le Merle noir pond en moyenne 3,15 œufs, de 7,11 cm3 de volume et de 7,24g de masse. Ces paramètres sont 
variables d’une année à l’autre et par rapport aux autres populations qui nichent au Nord (Europe). Les résultats 
sont discutés à la lumière des connaissances actuelles sur la reproduction et la répartition biogéographique de 
cette espèce. 


MOTS CLES : Oasis, Biskra, Merle noir, reproduction, répartition biogéographique.    
 
ABSTRACT : The Blackbird, whose origin strictly attached in the forest habitat, gradually colonized several 
environments. Today are habitat is very diversified, including a varied range of forest habitats and 
pseudoforestiers like the oases. The area of Biskra represents the southernmost limits of the geographic range of 
several birds’ species and the factors which determine this distribution are unknown.  
The study of reproduction life traits of the Blackbird realized between 2007 and 2009, on the Biskra oases 
(34°48' NR, 5°56' E), is to explain its current biogeographic distribution and the interaction with habitat in 
extension.  The results show that the Blackbird layer in the heart of the palm tree to variable heights (0.7 to 7 m), 
with an average density of 2.3 couples/10ha. This species begins the laying in beginning-March until end-June 
with 1 to 3 annual clutches. In Zibans oasis, the Blackbird lays on average 3.15 eggs, of a volume of 7.11 cm3 
and a 7.24g for a mass. These parameters are variable one year to the other and compared to the other 
populations which nests in North (Europe). The whole of the results is discussed in the light of current 
knowledge on the reproduction and the biogeographic distribution of this species. 


KEYWORDS : Oases, Biskra, Blackbird, reproduction, biogeographic distribution.   
 
 
 
1. INTRODUCTION  
    Les oasis du palmier dattier (Phoenix dactylifera) présentent un intérêt écologique très important. 
De part leur adaptation aux milieux arides et leur capacité d’accueil, elles remplacent les forêts 
méridionales de l’Atlas saharien. Le Merle noir, très élastique dans le choix de son habitat niche dans 
les oasis septentrionales (Heim de Balzac, 1926 ; Etchecopar et Hüe, 1962 ; Selmi et al., 2002 ; 
Ghezoule, 2005)  dans des conditions écologiques différentes de son milieu naturel. Il a fait l’objet de 
plusieurs études sur son comportement (Cramp, 1988 ; Ludving et al., 1994 ; Snow, 1988), régime 
alimentaire (Dyrcz, 1969 ; Török 1981 ; Schnack, 1991),  reproduction (Perez et al., 1979 ; Snow, 
1989 ; Khelfaoui, 2007) et comme un modèle pour étudier les relations hôte-parasites (Barroca, 2005 ; 
Khelfaoui, 2007). De part sa répartition très large, depuis la Scandinavie jusqu’à l’Afrique du Nord 
(Cramp, 1988), il présente une grande variation des traits de vie et une importance biogéographique 
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certaine. Dans cette étude nous nous somme intéressé à la caractérisation de quelques traits de vie de 
cette espèce qui niche dans les oasis. 
 
 
 
2. MATERIEL ET METHODE  
    L’échantillonnage a été effectué dans la région des Zibans (Biskra) qui se trouve dans le Nord-est 
algérien, à environ 420 km de la capitale Alger. Située au piémont Sud de l’Atlas saharien, et 
caractérisée par un climat aride. Le site échantillonné (palmeraie de Laghrous) est située entre 34°41' 
de latitude Nord et 5°15' de longitude Est.  


Nous avons effectué un échantillonnage stratifié de plusieurs vergers selon leurs âges (hauteurs), 
où on distingue des palmeraies jeunes (10 à 20 ans), d’âge moyen (20 à 40 ans) ou vieilles (plus de 40 
ans). Pour chaque verger, nous avons effectué une recherche systématique des nids. Sur une superficie 
de 51 hectares, 11 vergers ont été suivies durant trois saisons de reproduction.  


Au cours de chaque période de reproduction (mars à juin), nous avons réalisé plusieurs partielles 
d’IPA (Indice Ponctuel d’Abondance) afin d’estimer le nombre des couples nicheurs par 10 hectares 
(Blondel et Frochot, 1970). Une fois le nid localisé, les informations suivantes seront recueillies : le 
numéro du nid, la date de la découverte du nid et la hauteur par rapport au sol, la grandeur de ponte, 
les mensurations des œufs en mesurant la masse par une balance électronique (précision 0.1g), la 
largeur (B) et la longueur (L) des œufs par un pied à coulisse (précision 0,1 mm), afin d’estimer le 
volume par la formule d’Hoyt (1979) : V = 0.51*L*B2 et l’indice de forme B/L*100. Les statistiques 
descriptives, les analyses de variance et les différentes corrélations sont calculées par STATISTIX-8.  
 
3. RESULTATS 
3.1. Densité et hauteur des nids 


  La densité des couples du Merle noir est en moyenne de 2,3 couples/10ha, elle varie de 1,6 à 2,9 
d’une année à l’autre. Elle est plus élevée dans la palmeraie d’âge moyen que la jeune et la vieille 
palmeraie. La hauteur des nids par rapport au sol du Merle noir est en moyenne de 3,15m. Elle varie 
de 2,43 à 3,90m en moyenne entre 2007 et 2009 (Tab. 1).   
 
Tableau 1 : Densité moyenne des couples/10ha et hauteur par rapport au sol des nids du Merle noir dans les 
palmerais de Biskra  
[Average density of the couples/10ha and height compared to the ground of the Blackbird nests in Biskra oasis] 
Paramètres  Années N M Ecart-type Extrêmes 


Densité (couples/10ha) 


2007 6 2,9 1,9 0,5 –6,7 
2008 4 1,6 1,5 0 – 6,7 
2009 6 2,0 2,8 0 – 10 


Moyenne 16 2,3 1,3 0 – 10 


Hauteur des nids (m) 


2007 10 2,43 1,21 0,9 – 4,5 
2008 17 3,90 1,72 1,73 – 7 
2009 16 2,70 1,31 0,7 – 6 


Moyenne 43 3,15 1,63 0,7 – 7 
 
3.2. Date et période de ponte  


  La ponte du Merle noir commence dés le début avril et s’étale vers le début juillet avec une 
fréquence maximale à la mi-avril. La date de ponte du Merle noir est discontinue au cours de la saison 
de la reproduction avec, éventuellement, plusieurs pontes annuelles (jusqu'à 3 pontes annuelles)  
(Fig. 1).  La date de ponte du Merle noir est en moyenne le 18 avril avec une période maximale de 121 
jours (2 Mars – 3 Juillet) et un écart-type moyen de 24 jours (Tab.2). La date moyenne de ponte ne 
varie pas d’une année à l’autre chez le Merle noir (F2,147 = 1,94 ; P = 0,1474 ns).  
 
3.3. Grandeur de ponte  


  La grandeur de ponte chez le Merle noir est en moyenne de 3,15 œufs par couvée (Tab. 2), elle 
varie d’une couvée à l’autre  (2 à 4). La grandeur de ponte du Merle noir n’est pas significativement 
variable au cours des années (F2,45 = 0,59 ; P=0,5570 ns).  
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Figure 1 : Chronologie de ponte du Merle noir dans les palmeraies des Zibans en 2008 
                  [Clutch chronology of the Blackbird in the Zibans 
 
3.4. Traits des œufs  


  Les caractéristiques des œufs des 
des œufs du Merle noir est de 7,24
1,02 g/cm3. L’indice de forme est de 72,52%. 
date de ponte et la masse des œufs de du Merle noir 
des couvées tardives est plus élevée que celle des prem
corrélation positive et hautement significative entre la date de ponte et le volume des œufs 
ddl = 80, p ≤ 0,01), le volume des œufs des couvées tardives est plus élevé que celui des premières 
couvées (Fig. 3).  
 
Tableau 2 : Date et grandeur de ponte du Merle noir nicheur dans les palmeraies des Zibans 
                    [Cluch size and laying date of the Blackbir


Années N ; m ± sd (extrêmes)
2007 9 ; 14 Avril ± 9,94 (29 Mars 
2008 22 ; 23 Avril ± 25,97 (2 Mars 
2009 18 ; 18 Avril ± 5,96 (10 Mars 


Moyenne 49 ; 18 Avril ± 23,72 (2 Mars 
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Chronologie de ponte du Merle noir dans les palmeraies des Zibans en 2008  
Clutch chronology of the Blackbird in the Zibans oasis in 2008]  


Les caractéristiques des œufs des Turdidae sont rapportées dans le tableau 3, la masse moyenne 
des œufs du Merle noir est de 7,24g ; le volume est de 7,11 cm3, ce qui donne une densité moyenne de 


. L’indice de forme est de 72,52%.  Il existe une corrélation positive et significative entre la 
date de ponte et la masse des œufs de du Merle noir (r = 0,399 ; ddl = 80, p ≤ 0,05)
des couvées tardives est plus élevée que celle des premières couvées (Fig. 2). Il existe aussi une 
corrélation positive et hautement significative entre la date de ponte et le volume des œufs 


, le volume des œufs des couvées tardives est plus élevé que celui des premières 


Date et grandeur de ponte du Merle noir nicheur dans les palmeraies des Zibans 
Cluch size and laying date of the Blackbird breeding in the Ziban Oasis]  


Date de ponte Grandeur de ponte (œufs)
; m ± sd (extrêmes) N ; m ± sd (extrêmes)


; 14 Avril ± 9,94 (29 Mars – 27 juin) 9 ; 3,22 ± 0,44 (3 
; 23 Avril ± 25,97 (2 Mars – 1 Juin) 22 ; 3,05 ± 0,49


18 ; 18 Avril ± 5,96 (10 Mars – 3 Juillet) 17 ; 3,24 ± 0,75 (2 
; 18 Avril ± 23,72 (2 Mars – 3 Juillet) 48 ; 3,15 ± 0,58 (2 
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Il existe une corrélation positive et significative entre la 
≤ 0,05), la masse des œufs 


ières couvées (Fig. 2). Il existe aussi une 
corrélation positive et hautement significative entre la date de ponte et le volume des œufs (r = 0,413, 


, le volume des œufs des couvées tardives est plus élevé que celui des premières 


Date et grandeur de ponte du Merle noir nicheur dans les palmeraies des Zibans  


Grandeur de ponte (œufs) 
; m ± sd (extrêmes) 
; 3,22 ± 0,44 (3 – 4) 
; 3,05 ± 0,49 (2 – 4) 
; 3,24 ± 0,75 (2 – 4) 
; 3,15 ± 0,58 (2 – 4) 
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Figure 2 : Relation entre la date de ponte et la masse des œufs du Merle  
                 [Relation between the laying date and eggs mass of the Blackbird] 


 
Figure 3 : Relation entre la date de ponte et le volume des œufs du Merle noir  
                 [Relation between the laying date and eggs volum of the Blackbird] 
 
Tableau 3 : Traits des œufs du Merle noir nicheur dans les palmeraies de Biskra  
                    [Egg trait of the Blackbird breeding in the Ziban oasis] 
Paramètres  Nombre Moyenne   Ecart type  Extrêmes  
Masse (g) 110 7,24 0,74 6 –  9,3 
Longueur (cm) 110 2,98 0,17 2,63 – 3,3  
Largeur (cm) 110  2,16 0,07 2 – 2,38  
Volume (cm3) 110 7,11 0,63 5,69 – 9,07 
Densité (g/cm3) 110 1,02 0,06 0,87 – 1,19 
Indice de forme (%) 110 72,52 4,01 63,35 – 81,06 
 
 
4. DISCUSSIONS  
    Les Oasis de Biskra sont considérées comme extrême limite des aires de nidification du Merle noir 
(Heim de Balzac, 1926 ; Etchecopar et Hüe, 1962; Ghezoul, 2005). Selmi et al. (2002) notent que le 
Merle noir se limite dans les oasis montagneuses de Tunisie avec une nouvelle colonisation vers les 
palmeraies de Sud. D’après Ludving et al., (1994), la densité du Merle noir est plus importante dans 
les milieux urbains par rapport au formations naturelles (Tab. 4). Effectivement le Merle noir 
considère les oasis comme un prolongement des forêts naturelles de l’Atlas saharien. 
 
Tableau 4 : Variation de la densité des populations du Merle noir entre les milieux urbains et naturels de 
plusieurs localités  
[Density variation of the Blackbird populations enters urban and natural environments for several localities] 
Type d’habitat  Auteurs  Localité  Densité (couples/10ha) 


Milieu urbain 


Havlin, 1963 Tchèque  (Brno)  44 
Ribaut, 1964 Suisse (Lausanne)  46 
Dyrcz, 1969 Pologne  (Wroclaw) 9,6 
Snow, 1988 Angleterre (Oxford)  46 – 67 
Schnack, 1991 Autriche (Vienne)  21 
Ludving et al., 1994 Hongrie (Budapest)   54 – 62 


Oasis 
Selmi et Boulinier, 2004 Tunisie (Oasis sud Tunisie) 1,6 
Guezoul, 2005 Algérie (Oasis de Biskra) 1,3 – 2 
Présent travail  Algérie (Oasis de Biskra)  2,3 


Forêt 


Havlin, 1963 Tchèque (Brno) 12 
Dyrcz, 1969 Pologne  (Wroclaw) 1,2 
Blondel et al., 1988 France (Provence)  8 
Blondel et al., 1988 France (Corse)  1,4 
Schnack, 1991 Autriche (Vienne)  1 
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La hauteur des nids du Merle noir et plus élevées par rapport aux autres populations qui nichent 
dans le nord de l’Algérie (Khelfaoui, 2007) et de l’Europe (Perez et al., 1979 ; Snow, 1989), le Merle 
noir qui niche principalement dans le palmier dattier occupe le cœur, et rarement le croisement des 
palmes. Le cœur du palmier est en croissance permanente oblige le Merle à augmenter la hauteur de 
son nid ou de quitter la vielle palmeraie où la hauteur dépasse généralement 7 m. La taille des palmiers 
représentée par son âge peut être un facteur décisif de la densité des couples nicheurs dans cet habitat, 
où nous avons enregistré une concentration des couples dans les palmeraies relativement jeunes.  


La date est la période de ponte sont comparable aux autres populations (Perez et al., 1979 ; Snow, 
1989 ; Khelfaoui, 2007), par contre,  la grandeur de ponte est plus faible dans les oasis. Ce qui 
suggère que la population qui niche dans l’extrême sud des aires de distributions (Cramp, 1988), 
diminue leur investissement dans la grandeur de ponte sous l’action des facteurs écologiques propres 
à ces habitats relativement artificiels. Les traits des œufs sont entres les fourchettes des données 
bibliographiques (Paris, 1970 ; Cramp, 1988 ; Khelfaoui, 2007), mais variables au cours de la saison. 
La masse et le volume des œufs de fin de saisons sont plus élevés par rapport aux couvées précoces, 
ils sont peut être lié à l’abondance de l’alimentation (Dyrcz, 1969; Török 1985 ; Snow, 1988) ou à la 
phénologie de la strate végétale occupée (Chabi, 1998). 


 
5. CONCLUSION  


Le Merle noir qui colonise les oasis de sud de l’Atlas saharien présente une grande variation des 
traits de vie et d’histoire, les performances reproductives sont plus faibles et les modalités 
d’expansions sont encore à étudier dans ces habitats d’extrême sud des aires de distribution 
biogéographique. 
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RÉSUMÉ : Avec environ 60 000 serres, la wilaya de Biskra occupe la première place, dans le pays, dans la 
production de primeurs maraîchères. Cette agriculture sous-abris est connue pour son caractère intensif, avec un 
recours abusif à l’utilisation d’intrants chimiques, ce qui cause des effets néfastes pour l’homme et 
l’environnement. Développer des pratiques agricoles respectueuses de l’environnement est plus que nécessaire, 
surtout dans les régions où les agro-écosystèmes sont fragiles, comme s’est le cas des Régions Arides.  Au 
niveau de la station expérimentale Bioressources d’El-Outaya du Centre de Recherche Scientifique et Technique 
sur les Régions Arides, tous les essais sont conduits en bio.  Dans le cas du piment et du poivron conduits sous 
serre, quatre insectes auxiliaires appartenant à quatre ordres différents ; Coléoptères, Diptères, Névroptères et 
Hyménoptères interviennent dans la limitation des populations d’Aphis craccivora Koch. Se sont les coccinelles 
et les syrphes qui interviennent les premiers puis arrivent les chrysopes et enfin les parasitoïdes.  Ces quatre 
auxiliaires présents à l’état naturel dans notre station expérimentale, arrivent seuls à juguler l’attaque des aphides 
sur le piment-poivron sans aucun traitement chimique.  


MOTS CLÉS : Insectes utiles autochtones, pucerons, piment-poivron, plasticulture, Zone Aride. 
 
 
ABSTRACT: With approximately 60.000 greenhouses, the Wilaya of Biskra is in the first place in the country, 
in the production of early vegetable. The farming-shelter is known for its intensive character, with the abusive 
use of chemicals fertilizer and pesticides, these cause harmful effects for the human and the environment. The 
development of agriculture practices with respect environment is more than important. Especially in the regions 
with sensible ecosystem, as is the case of the arid regions in the bio resources experimental station d’El-Outaya, 
of the Centre of Scientific and Technical Research for the Arid Regions, all the experience are conducted in bio. 
In the case of pepper and sweet pepper cultivate under green house, four auxiliary insects from four different 
order insects, Coleoptera, Diptera, Nevroptera and Hymenoptera, involved in the limiting populations of Aphis 
craccivora Koch. They are the ladybirds and the hoverflies witch act first, and then lacewings and finally 
parasitoid.  The Fourth auxiliary which are naturally present in the greenhouse, can arrive alone to stem the 
aphids attack in chilli pepper without chemical treatment. 


KEYWORDS : autochthon auxiliary, aphids, pepper, sweet-pepper, greenhouse, arid region 
 
 
1. INTRODUCTION 
    Si la serre constitue un milieu favorable, par la maîtrise partielle des facteurs abiotiques de 
production (SILVIE et al., 1990), pour le développement de cultures hors-saison, elle constitue 
également un endroit propice pour le développement de maladies et de ravageurs. Pour faire face aux 
différents bioagresseurs les agriculteurs utilisent généralement de façon massive et répétée un certain 
nombre de pesticides dont l’utilisation entraîne de nombreux problèmes : coût en produits et main 
d’œuvre, risque de résidus dans les parties consommées, pollution de l’environnement, élimination des 
organismes utiles et apparition de résistance à ces produits chimiques. 


Pour ces problèmes de pollution dus aux pesticides, une agriculture alternative est née. Cette 
agriculture s’appelle l’agriculture biologique qui est une agriculture respectueuse des normes de la 
santé de l’homme et inoffensive pour l’environnement. Parmi ces normes il y’a l’interdiction de 
l’utilisation des produits chimiques de synthèse (engrais chimiques et pesticides entre autres). Ainsi, 
pour faire face aux différents bioagresseurs, des moyens de lutte non polluants sont utilisés. Parmi ces 
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moyens nous avons le recours à la lutte biologique dans ses différents aspects ; utilisation 
d’arthropodes auxiliaires, champignons, des oiseaux, etc. 


Au niveau de la station expérimentale Bioressources d’El-Outaya du Centre de Recherche 
Scientifique et Technique sur les Régions Arides, tous les essais sont conduits en bio avec 
bannissement de toute lutte chimique, que les intrants sont autorisés ou pas par les normes régissant 
l’agriculture biologique. Pour faire face aux pucerons qui s’attaquent au piment-poivron sous serre un 
ensemble de techniques sont utilisées, entre autres il y’a le recours au cortège d’ennemis naturels de 
ces redoutables déprédateurs. 
 
2. PRESENTATION DE LA STATION BIORESSOUCE D’EL-OUTA YA 
    Créée en 2004 dans le cadre du programme annuel, au titre de la relance économique. Elle se situe à 
12 Km du siège de la Direction Générale du CRSTRA (sis au Campus Universitaire Med Kheider-
Biskra). Cette station s’étend sur une superficie de 20.50 ha et fait partie du périmètre irrigué 
«Lemkimnet», alimenté à partir des eaux du barrage «Manbaâ Elghozelan» (fontaine des gazelles).   


Plusieurs axes de recherche sont menés au niveau de la station, nous avons : 
- Axe 1 : phoeniciculture ; 
- Axe 2 : arboriculture fruitière ; 
- Axe 3 : protection des végétaux ; 
- Axe 4 : cultures légumières ; 
- Axe 5 : cultures condimentaire, aromatique et médicinale ; 
- Axe 6 : production animale (ovin) ; 
- Axe 7 : plantes rustiques (arganier) ;  


 
3. CONDUITE DES SERRES DU PIMENT-POIVRON 
    Avant la transplantation des plants du piment-poivron, obtenus dans notre pépinière maraîchère, 
dans leurs serres respectives, celles-ci sont préparées d’une façon à réduire les chances d’une 
installation de pucerons qui risque de mettre en péril les jeunes plants du piment-poivron. Parmi les 
différentes opérations effectuées avant transplantation nous avons : 
a. Installation de pièges englués de différentes couleurs. Cette opération rentre dans le cadre de la 


surveillance des plants du piment et du poivron de toute infestation précoce par les ravageurs, 
principalement les pucerons. Par l’attraction qu’exerce la couleur jaune sur les adultes ailés des 
pucerons (RABASSE et al., 1982 ; ROBERT, 1982), les plaques jaunes engluées placées à 
l’intérieur des serres nous permettent de savoir l’arrivée ou pas de ces insectes dans ces dernières 
(figure 1).  


b. Des pots semis d’orge (plante relais) et introduits à l’intérieur des serres pour attirer des pucerons 
qui s’attaquent à l’orge mais qui ne s’attaque pas aux plants du piment et du poivron qui seront 
plantés plus tard. Ainsi, les pucerons qui infesteront les jeunes plants d’orge attireront un cortège 
d’ennemis naturels près à intervenir tôt sur les pucerons qui s’installeront sur les plants du piment et 
du poivron.   


c. désherbage permanent à l’intérieur des serres et installation d’un paillage en plastique noir : avant et 
pendant la présence des plants du piment et du poivron dans les serres, les mauvaises herbes font 
l’objet d’un arrachage systématique, car elles constituent des plantes hôtes pour les pucerons. 
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Pots semis 
d’orge Plaques engluées 


jaunes et bleues  


Photos CRSTRA 


 
Figure 1 : Installation de pots semis d’orge et de plaques engluées de couleur jaune et bleu 
 
4. PRINCIPAL DEPREDATEUR DES PLANTS DU PIMENT ET DU  POIVRON : Aphis 
craccivora Koch 
    Parmi les différents ravageurs qui s’attaquent aux cultures du piment-poivron, sous serre, les 
pucerons sont les plus redoutables. Sans lutte et sans surveillance rigoureuse de leurs populations, ces 
minuscules insectes peuvent compromettre les cultures du piment et du poivron, en un temps très 
réduit. A côté de leur action nuisible directe (prélèvement de sève, dépréciation de la production, chute 
des rendements, etc.) les pucerons sont surtout craints pour leur capacité à transmettre des virus aux 
plantes (REMAUDIERE et AUTRIQUE, 1984 ; LECLANT, 1982 ; LOUSSERT, 1989 ; GEORCRET 
et SCHEROMM, 1995 ; DEGUINE et LECLANT, 1997 ; VAISSAYRE et CAUQUIL, 2000). 
 
4.1. SOMMAIRE DESCRIPTION d’ Aphis craccivora Koch 


  L’adulte aptère de pigmentation cuticulaire abdominale plus ou moins intense ou étendue : 
centrale et à contour irrégulier chez les individus peu pigmentés, ou largement étendue jusque dans la 
zone marginale pour occuper presque tout l’abdomen chez les spécimens très pigmentés. 


Les ailés sont de couleur noir avec une pigmentation variable et constitué de sclérites marginaux 
circulaires et de sclérites postcorniculaires constants (Figure 2 et 3)  
 


 


  
Figure 2 : Les différents caractères d’identification 


d’Aphis craccivora Koch (in LECLANT, 1999) 
       Figure 3 : Adultes ailés d’Aphis craccivora Koch 


(source : http://www.aphidweb.com) 
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5. LE ROLE JOUE PAR LES PREDATEURS SE TROUVANT DANS STATION 
    Les ennemis naturels des pucerons sont classées en trois catégories : les prédateurs, les parasitoïdes 
et les pathogènes (DEGUINE et LECLANT, 1997 et LECLANT, 2000). Au sein de notre station, 
seuls les prédateurs sont étudiés et exploités, pour le moment. 
 
5.1. Les principaux prédateurs et parasitoïdes recensés au niveau de la station et qui 
interviennent dans la protection des cultures sous serre 
a- Coccinella algerica Kovar (Coléoptères) ; 
b- Adonia variegata Goeze (Coléoptères) ; 
b- Syrphus balteata De Geer. (Diptères) ; 
c- Chrysoperla carnea Stephens. (Névroptères) ; 
d- Praos sp. (Hyménoptères). 
 
5.2. L’intervention des différents prédateurs 


  Les premiers prédateurs qui interviennent dans la régulation des populations d’Aphis craccivora 
sont les coccinelles (principalement Coccinella algerica Kovar) et Syrphus balteatus. Les coccinelles 
en plus de leur seule pénétration dans les serres du piment et du poivron, elles sont «épaulées» par des 
introductions massives, par nos soins, lorsque les pullulations d’Aphis craccivora sont importantes. Au 
niveau de leurs différents refuges les adultes de Coccinella algerica sont cueillis puis introduits dans 
les serres.  Après un temps qui varié entre 1 mois à un mois et demi les coccinelles, les syrphes, les 
chrysopes et parasitoïdes arrivent finalement à juguler et même à nettoyer complètement les serres du 
piment et du poivron des populations d’Aphis craccivora et des autres espèces de pucerons, qui sont 
présentes en faible nombre (figure 4 et 5). 
 
 


Photos CRSTRA 


 


Photos CRSTRA 


Figure 4 : Plants de piment très affectés par une 
attaque d’Aphis craccivora (photo mars 2009) 


Figure 5 : Plants de piment bien portants après 
l’unique intervention d’ennemis naturels d’Aphis 
craccivora (photo mai 2009) 


 
Notons par ailleurs, qu’au niveau de nos serres nous avons remarqué que les parasitoïdes 


interviennent un peu en retard par rapport à l’intervention des coccinelles et des syrphes. Cela 
s’explique par la spécificité de ces auxiliaires qui n’interviennent que lorsque les populations de leur 
proie (pucerons) sont importantes (RABASSE, 1983). 
 
6. MAINTIEN DES AUXILIAIRES EN PERIODES DE DISETTE AU NIVEAU DE LA 
STATION 
    Pour «maintenir» nos auxiliaires dans notre station expérimentale des aménagements sont effectués 
pour leur assurer un refuge et une nourriture durant les périodes difficiles. Ainsi, des bandes enherbées 
sont laissées aux alentours des serres et aux pieds des arbres des différentes essences qui se trouvent 
dans la station (casuarina et washingtonia) (Figure 6). Aussi, vu le desséchement des plantes 
spontanées durant la période estivale une parcelle, à côté des serres, est semée en luzerne, suite à la 
persistance de sa verdure, après des irrigations régulières. Egalement, au niveau des cuvettes 
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d’irrigation des jeunes oliviers plantés à la station, de la luzerne est semée, pour assurer un refuge pour 
les ennemis naturels et faire profiter les oliviers d’un apport azoté (Figure 7).   


 
 


Photos CRSTRA Photos CRSTRA 


 
Figure 6 : Maintien de la diversité florale spontanée au niveau de la station pour assurer une source de nourriture 


et un refuge pour les ennemis naturels, durant les périodes difficiles 
 


 


Photos CRSTRA Photos CRSTRA 


Jeune olivier 


Luzern


 
Figure 7 : Semis de plantes herbacées ayant un cycle pluriannuel et qui demeurent verdoyantes, après irrigation, 


durant les saisons difficiles (ici nous avons le cas de la luzerne), pour assurer un refuge pour les 
ennemis naturels 


 
7. NOS RENDEMENTS BIOS ET CEUX DES AGRICULTEURS 
    Entre nos rendements obtenus en bio et ceux des agriculteurs obtenus avec l’utilisation d’intrants 
chimiques (engrais et pesticides), l’écart est visible (tableau 1). Cependant, ce manque à gagner 
pécuniaire, est largement compensé par un gain conséquent immédiat, à court, à moyen et à long 
terme, en matière de la préservation de la santé des consommateurs et des agriculteurs et aussi par la 
protection de l’environnement des pollutions induites par ces différents produits chimiques de 
synthèse. 
 
Tableau 1 : Nos rendements et ceux des agriculteurs  


Culture 
Rendement bio (données station  


bio du CRSTRA) (Qx/serre) 
Rendement conventionnel 


(données DSA Biskra) (Qx/serre) 
Poivron 39,54 50 
Piment 12,34 20 
Tomate 12,02 20 


Source : CRSTRA et DSA (2008) 
 
8. CONCLUSION 
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    Au sein de notre station expérimentale, tous les essais sont menés en bio et pour faire face aux 
différents bioagresseurs qui s’attaquent aux différentes plantes sous serre, le rôle des ennemis naturels 
autochtones dans la préservation de nos plantes est considérable. Certains de ces auxiliaires 
(parasitoïdes, chrysope, et syrphe), agissent seuls dans la limitation des populations des déprédateurs, 
tout en leur offrant les conditions nécessaires pour leur maintien au niveau de la station, par 
l’aménagement de bandes enherbées un peu partout (bandes constituées de plantes spontanées et 
cultivées). Cependant, dans le cas des coccinelles il faut procéder à des introductions, surtout d’adultes 
mâle et femelle pour épauler les quelques individus qui pénètrent seuls dans les serres.  


Pour une bonne utilisation et une préservation certaine de nos auxiliaires, une connaissance de leurs 
conditions optimales d’efficacité et aussi la détermination de leurs prédateurs et hyperparasites 
s’impose.  


Enfin, il faut noter que la lutte biologique à elle seule ne peut venir à bout des différents 
bioagresseurs des plantes. Ainsi, toute stratégie de lutte doit s’inscrire dans le cadre de la combinaison 
d’autres moyens de lutte, à savoir mécanique, cultural, utilisation de phéromones, d’extraits de 
végétaux, chimique, etc. 
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RESUME : Une étude immunohistochimique des métalloprotéinases matricielles (MMP-3, MMP-7) a été 
entreprise sur les vésicules séminales, la prostate et le canal déférent pour vérifier leur implication dans la 
physiologie de la reproduction. Meriones libycus a été collecté dans la région de Béni-Abbès au printemps 
(période de reproduction). La méthode immunohistochimique indirecte avec amplification à la streptavidine-
biotine-peroxydase a été suivie avec l’AEC comme chromogène. Dans les vésicules séminales, la MMP-3 et la 
MMP-7 sont immunolocalisées dans les cellules épithéliales et les cellules musculaires lisses (CMLs) avec une 
absence d’immunomarquage dans la matrice extracellulaire (MEC) et la sécrétion. Dans la prostate ventrale,  
l’immunoexpression de la MMP-3 et la MMP-7 est concentrée dans le pôle apical des cellules épithéliales avec 
une légère immunoréponse dans les CMLs et une absence d’immunoréactivité dans la MEC ; la sécrétion, sans 
immunomarquage et creusée de zones circulaires vides de taille variable, est entourée d’une petite fraction de 
matériel marqué traduisant une résorption de la sécrétion ce qui facilite son écoulement dans les tubules. Dans la 
prostate dorsale, les deux MMPs sont aussi immunodétectées dans les cellules épithéliales avec une absence de 
la MMP-3 et une faible immunoréaction de la MMP-7 dans les CMLs ; l’immunoréactivité est importante dans 
la sécrétion et inexistante dans la MEC. Dans le canal déférent, les cellules épithéliales et les CMLs expriment 
fortement les deux MMPs, et la lamina propria manque d’immunomarquage ; la sécrétion apocrine montre un 
signal positif des deux MMPs. Les MMPs sont impliquées dans le flux de la sécrétion dans la prostate ventrale et 
sont vraisemblablement engagées dans l’élaboration de la sécrétion et la maturation des spermatozoïdes.  


MOTS-CLES : Métalloprotéinases, Glandes accessoires mâles, Reproduction, Rongeurs, Désert.  
 
ABSTRACT : An immunohistochemical study of matrix metalloproteinases (MMP-3, MMP-7) was undertaken 
on the seminal vesicle, prostate and vas deferens of Meriones libycus in order to verify their implication in the 
cellular process of reproduction. Meriones libycus were collected from Beni-Abbes areas in the spring (breeding 
period). The work was done using the indirect immunohistochemistry protocol by amplification with 
streptavidin-biotin-peroxidase and AEC as chromogen. In the seminal vesicles, the MMP-3 and MMP-7 were  
immunolocalized in epithelial cells and smooth muscle cells (SMC) without any immunostaining in the 
extracellular matrix (ECM) and the secretion. In the ventral prostate, MMP-3 and MMP-7 immunoexpressions 
were concentrated in the apical pole of the epithelial cells with a less immunoresponse in SMC and a lack of 
immunoreactivity in the ECM. The not immunostained secretion was followed by empty circular areas of 
variable size and was surrounded by a small amount of an immunolabelled material. This phenomenon reflected 
a detachment of secretion allowing its movement in the tubules. In the dorsal prostate, there were as well the 
epithelial cells whose produced MMP-3 and MMP-7 with an absence of MMP-3 and a slight MMP-7 
immunoreaction in SMC; the secretion showed a strong immunolabelling. In the vas deferens, epithelial cells, 
SMC and secretion were strongly immunostained. MMPs are involved in the flow of secretion in the ventral 
prostate and are probably implicated in elaboration of secretion and subsequently in sperm maturation.  


KEYWORDS : Matrix metalloproteinases, Male accessory sex glands, Reproduction, Desert, Rodents.  
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1. INTRODUCTION 
     Les métalloprotéinases matricielles (MMPs) sont des endopeptidases extracellulaires dont l’activité 
est dépendante du Zn2+ et du Ca2+ capables de dégrader tous les composants de la matrice 
extracellulaire (MEC) et aussi des protéines non matricielles comme les facteurs de croissance et leurs 
récepteurs, les cytokines et les chémokines, les peptides antimicrobiens, les protéines d’adhésion 
comme la E cadhérine et les β intégrines, les protéoglycannes de surface et une variété d’enzymes 
(Nagase, 1997 ; Nagase et al., 2006 ; Page-McCaw et al., 2007). Par leur action protéolytique, elles 
peuvent produire des fragments bioactifs, libérer les facteurs de croissance immobilisés dans la 
matrice (Nakamura et al., 2005) et peuvent aussi activer, désactiver ou modifier l’activité des 
molécules de signalisation engendrant un microenvironnement favorable à l’expression des gènes, la 
migration cellulaire, la différenciation des cellules, la croissance et la prolifération des cellules, la 
survie et l’apoptose des cellules. Elles peuvent aussi modifier l’architecture des tissus par leur action 
sur les protéines de la MEC et le clivage des jonctions intercellulaires et de la lame basale 
(Stamenkowic, 2003). 


Les MMPs sont impliquées dans le remodelage tissulaire associé à des processus physiologiques 
normaux tels que la reproduction, le développement embryonnaire et la morphogenèse (Walsh et al., 
2007)  ainsi que le développement postnatal des organes (Hulboy et al., 1997 ; Hu et al., 2004), le 
remodelage osseux et cartilagineux (Varghese, 2006 ; Krane et Inada, 2008), la croissance du follicule 
pileux, l’angiogenèse et l’apoptose, et physiopathologiques comme notamment le cancer où elles sont 
fortement exprimées (Li et al., 2006 ; Cai et al., 2007), les pathologies cardiovasculaires (Lijnen, 
2001 ; Kuzuya et Iguchi, 2003) et les désordres du système nerveux central (Rivera et al., 2004 ; 
Murphy et Nagase, 2008).   


Les rongeurs des régions tempérées et ceux vivant dans les zones arides se sont adaptés à ne pas se 
reproduire quand les conditions climatiques sont inappropriées à la croissance des petits. L’arrêt de 
l’activité reproductrice se manifeste par une atrophie structurale des organes reproducteurs corrélée à 
une chute de la production hormonale (Belhocine et Gernigon, 1994 ; Young et al., 2000 ; Aguilera-
Merlo et al., 2005, 2009 ; Schradin, 2008). Généralement le processus de la régression engendre des 
organes caractérisés par une accumulation de la matrice extracellulaire, une hypertrophie de la paroi 
fibromusculaire et une apoptose des cellules épithéliales conduisant à une involution épithéliale 
(Belhocine et al., 2007 ; Belhocine, 2008); les effets de la castration sont similaires (Belhocine et 
Gernigon-Spychalowicz, 1996 ; Oliveira et al., 2007 ; Goes et al., 2007 ; Justulin et al., 2006). Les 
organes en recrudescence montrent une structure opposée avec un stroma dispersé et faiblement 
concentré, une paroi fibromusculaire mince et un compartiment épithélial largement dominant (El-
Bakry et al., 1998 ; Aguilera-Merlo et al., 2005 ; Belhocine et al., 2007). Ces variations saisonnières 
de structure traduisent un remodelage tissulaire qui ne peut avoir lieu sans l’implication de protéases. 
Ce phénomène a été observé dans l’ovaire et l’utérus du hamster sibérien (Phodopus sungorus), les 
MMPs sont à l’origine de la restructuration associée à la régression et la recrudescence de ces organes 
en réponse aux effets inhibant ou stimulant de la photopériode (Salverson et al., 2008 ; Shahed et 
Young, 2008).   


Les organes du système reproducteur des femelles subissent un remodelage cyclique de la MEC 
synchronisé avec les fluctuations cycliques hormonales, les MMPs jouent un rôle crucial dans ce 
remodelage et dans la physiologie ovarienne et utérine. Dans les ovaires, elles prennent part à toutes 
les phases de la croissance et l’atrésie folliculaire, l’ovulation, la formation et la lutéolyse du corps 
jaune (Curry et Osteen, 2003 ; Ohnishi et al., 2005). Dans le remodelage de la matrice extracellulaire 
de l’endomètre associé aux phases proliférative, sécrétoire, menstruel et au cours de l’implantation 
(Curry et Osteen, 2003 ; Daimon et Wada, 2005), la gestation, la dilatation cervicale et l’involution 
postpartum (Manase et al., 2006). Dans la glande mammaire, elles apportent leur contribution pendant 
les phases du développement, la lactation et l’involution après le sevrage des petits (Green et Lund, 
2005). L’importance des MMPs et des TIMPs dans la fonction de reproduction chez les mâles a été 
démontrée par plusieurs auteurs chez l’homme et les mammifères, les travaux restent néanmoins 
limités. Des MMPs et des TIMPs ont été décelées dans le plasma séminal de l’homme (Shimokawa et 
al., 2002, 2003 ; Tentes et al., 2007). L’accumulation des MMPs et des TIMPs dans le fluide 
testiculaire et épididymaire des animaux domestiques serait un signe de leur fonction dans la 
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maturation des spermatozoïdes (Métayer et al., 2002). Les MMPs auraient aussi un rôle dans la fusion 
des gamètes lors de la fécondation et dans la réaction acrosomique (Métayer et al., 2002 ; Farach et 
al., 1987 ; Roe et al., 1988 ; Diaz-Pérez et Meizel, 1992 ; Wolfsberg et al., 1993).  


Le testicule est un organe hautement dynamique au cours de la vie fœtale, le développement 
postnatal et chez l’adulte. Au cours de la spermatogenèse, les cellules germinales doivent traverser la 
barrière hémato-testiculaire pour migrer du compartiment basal vers le compartiment adluminal. Les 
jonctions membranaires reliant les cellules germinales à la cellule de Sertoli doivent être brisées ou 
restructurées pour permettre aux cellules germinales de se mouvoir dans l’épithélium séminifère et 
atteindre la lumière tubulaire ; au cours de la spermiation les spermatozoïdes sont détachés des cellules 
de Sertoli. Tous ces phénomènes impliquent des ruptures et des remises en place de ces barrières à la 
suite d’une protéolyse des protéines jonctionnelles et leur resynthèse. De toute évidence un système de 
protéases est requis pour accomplir tous ces évènements cellulaires. Ce système enzymatique est 
représenté par les sérines protéases et les MMPs. Celles-ci sont produites par les cellules de Sertoli, les 
cellules germinales, les cellules de Leydig et les cellules péritubulaires (Huang et al., 2007 ; Le 
Magueresse-Battistoni, 2007) L’objectif de notre étude est de vérifier l’implication des MMPs dans les 
processus cellulaires de la fonction de reproduction du Mérion de Libye.  
 
2. MATERIELS ET METHODES 
2.1. Les animaux 


   Le Mérion de Libye est un rongeur saharien nocturne appartenant à la famille des Gerbillidés, son 
régime alimentaire est à la fois herbivore et granivore. Il vit dans des terriers superficiels creusés sous 
les buissons les plus importants profitant de l’ombre que la plante procure. Dans le Sahara algérien 
Meriones libycus se reproduit selon un cycle saisonnier caractérisé par une courte période de 
reproduction (printemps-début de l’été) et une longue phase de repos (fin de l’été-fin de l’hiver).  
Meriones libycus a été capturé de la région de Béni-Abbès dans le sud ouest du Sahara algérien au 
milieu de la phase active par piégeage. Le piège est une cage grillagée appâtée avec des dattes et de 
l’orge grillée. C’est à la tombée de la nuit, juste avant les sorties nocturnes que les cages ont été 
déposées à proximité des orifices des terriers habités reconnaissables d’après les traces fraiches. Les 
Mérions piégés ont été récupérés tôt le matin puis transportés au laboratoire où les mâles adultes ont 
été placés dans des cages collectives (5 animaux par cage). Une nourriture composée de grains d’orge 
leur a été administrée quotidiennement. Après un séjour variable de 24 à 48 heures, 14 Mérions mâles 
adultes ont été sacrifiés entre 17 et 19 heures en raison de leur activité nocturne.  
 
2.2. Immunohistochimie 


  Les vésicules séminales, la prostate ventrale, la prostate dorsale et le canal déférent ont été 
soigneusement prélevés, dégraissés, pesés puis fixés dans le Bouin-Hollande pendant 48 heures ou le 
formol neutre tamponné à 10% pendant 24 heures. Après déshydratation dans l’éthanol à 
concentration croissante jusqu’à l’éthanol absolu (70°, 96°, 100°) ces organes ont été inclus dans la 
paraffine. Les coupes de 5µm d’épaisseur ont été étalées sur des lames superfrost couvertes de 
quelques gouttes d’eau stérile. Les anticorps utilisés sont : [MMP-3: Mouse anti-human MMP-3 
monoclonal antibody (AbCys); MMP-7: Mouse anti-human MMP-7 monoclonal antibody (AbCys)].  


La technique immunohistochimique employée est la méthode immunohistochimique indirecte avec 
amplification à la streptavidine-biotine-peroxydase selon le protocole d’immunohistochimie KIT 
LSAB2 (DAKO) peroxydase. Les coupes ont été déparaffinées par immersions successives dans deux 
bains de cyclohexane de 15 minutes chacun et hydratées pendant 5 minutes chacun dans des bains 
d’éthanol à degré décroissant 100°, 95° et 70° puis rincées dans l’eau distillée pendant 2 minutes. 
Après un rinçage de 2 minutes dans du PBS, les coupes ont été entourées d’une résine hydrophobe 
(DAKO-Pen) puis incubées pendant 5 minutes dans le mélange PBS-H2O2 à 3 % pour bloquer les 
peroxydases endogènes. Les sites antigéniques non spécifiques ont été masqués en incubant les lames 
pendant 10 minutes dans la solution PBS/BSA à 1% après un rinçage au PBS.  


L’anticorps primaire (anti-MMP-3, dilution : 1/500 ; anti-MMP-7, dilution : 1/200) a été ensuite 
appliqué sur les coupes pendant une heure à température ambiante à raison de 100 µl par coupe. Les 
lames ont été ensuite rincées trois fois 10 minutes au PBS puis incubées dans l’anticorps secondaire 
biotinylé pendant une heure à température ambiante. Après 3 rinçages au PBS de 10 minutes chacun, 
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le complexe streptavidine-peroxydase a été appliqué sur les coupes pendant une heure à température 
ambiante. Les coupes ont été ensuite rincées 3 fois 10 minutes au PBS puis incubées dans le complexe 
substrat-chromogène pendant 10 minutes à température ambiante. Les coupes ont été rincées dans 
l’eau distillée puis contre-colorées à l’hématoxyline QS spéciale pour immunohistochimie qui colore 
les noyaux en bleu-violet. Le montage des lames a eu lieu en milieu aqueux avec le VectaMount AQ 
(VECTOR laboratories). Les contrôles négatifs ont été réalisés par omission de l’anticorps primaire 
(témoin négatif 1) ou l’anticorps secondaire (témoin négatif 2) en les remplaçant par le PBS. 
L’observation et les photographies ont été effectuées sur un photo-microscope Nikon Eclipse E400 
muni d’une caméra numérique Nikon DXM1200. 
 
3. RESULTATS 
3.1. Immunohistochimie de la MMP-3 et la MMP-7 dans les vésicules séminales 


  Dans les vésicules séminales de Meriones libycus, la MMP-3 et la MMP-7 sont exprimées dans 
les cellules épithéliales (�) et les cellules musculaires lisses (CMLs) (Fig. "1 a, b" ; "2 a, b"). Les 
cellules épithéliales (�) et les CMLs expriment la MMP-3 et la MMP-7 avec la même intensité et 
l’aspect morphologique de cet immunomarquage est homogène (Fig. "1 a, b" ; "2 a, b"). Le stroma 
sous-épithélial (lamina propria) (�) et le stroma logé dans l’axe des replis épithéliaux (�) ainsi que 
l’espace interstitiel (�) inséré entre les CMLs manquent d’immunoréaction à la MMP-3 et la MMP-7 
(Fig. "1 a, b" ; "2 a, b"). 


 
3.2. Immunohistochimie de la MMP-3 et la MMP-7 dans la Prostate ventrale  


  La MMP-3 et la MMP-7 sont concentrées dans les cellules épithéliales (�) et légèrement 
exprimées dans les CMLs. La sécrétion (S) sans immunomarquage aux deux enzymes est entourée par 
un produit marqué (�) qui semble avoir digéré la sécrétion initiale et provoqué les trous ronds vides 
(�) visibles dans la masse de sécrétion (S) (Fig. "1 c, d" ; "2 c, d").  
 
3.3. Immunohistochimie de la MMP-3 et la MMP-7 dans la Prostate dorsale  


  La MMP-3 et la MMP-7 sont fortement exprimées dans les cellules épithéliales (�) et dans la 
sécrétion (S). Dans les CMLs, la MMP-3 est absente et la MMP-7 est légèrement exprimée (Fig. "1 e, 
f" ; "2 e, f"). 
 
3.4. Immunohistochimie de la MMP-3 et la MMP-7 dans le canal déférent  


  Dans le canal déférent, les cellules épithéliales (�) et les CMLs expriment fortement et avec un 
taux identique la MMP-3 et la MMP-7, l’immunomarquage est surtout concentré aux extrémités 
apicale et basale des cellules. La lamina propria (�) incluse entre le compartiment épithélial et 
musculaire est dépourvue d’immunomarquage. Dans la lumière du canal déférent sont présentes des 
vésicules de sécrétion apocrine (�) attachées aux microvillosités apicales avec un signal 
immunohistochimique positif des deux métalloprotéinases (Fig. "1 g, h" ; "2 g, h"). 


Dans tous les témoins négatifs préparés par omission de l’anticorps primaire le signal 
immunohistochimique des deux MMPs est négatif. 
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Grossissement : (a, b) ×1250 ; (c, d, f, h) ×400 ; (e, g) ×100 


 
Figure 1 : Immunohistochimie de la MMP-3 dans les vésicules séminales (a, b), la prostate ventrale (c, d), la 
prostate dorsale (e, f) et le canal déférent (g, h) en période de reproduction 
[MMP-3 immunohistochemistry in the seminal vesicles (a, b), ventral prostate (c, d), dorsal prostate (e, f) and 
the deferens duct (g, h) in the breeding period (spring and early summer)]  
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Grossissement : (a, b, d) ×1250 ; (c, f, h) ×400 ; (e, g) ×100. 


Figure 2 : Immunohistochimie de la MMP-7 dans les vésicules séminales (a, b), la prostate ventrale (c, d), la 
prostate dorsale (e, f) et le canal déférent (g, h) en période de reproduction 
[MMP-7 immunohistochemistry in the seminal vesicles (a, b), ventral prostate (c, d), dorsal prostate (e, f) and 
the deferens duct (g, h) in the breeding period (spring and early summer)] 
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4. DISCUSSIONS 
    Dans les vésicules séminales, la prostate dorsale, la prostate ventrale et le canal déférent de 
Meriones libycus en période de reproduction, la stromélysine-1 (MMP-3) et la matrilysine (MMP-7) 
sont localisées dans les cellules épithéliales et les CMLs. Ce sont les CMLs des vésicules séminales et 
du canal déférent qui expriment fortement les deux enzymes. Dans les CMLs de la prostate dorsale et 
la prostate ventrale, les deux MMPs sont légèrement exprimées avec une absence d’immunoréactivité 
de la MMP-3 dans les CMLs de la prostate dorsale. Dans tous ces organes, le stroma conjonctif ne 
montre aucune immunoréponse. L’absence de la MMP-3 et la MMP-7 dans la sécrétion des vésicules 
séminales montre bien que ces deux enzymes ne sont pas destinées à l’exportation, ce qui prouve 
davantage leur implication dans les processus intracellulaires. Ces deux types cellulaires expriment 
également des gélatinases (MMP-2, -9) dans les vésicules séminales et la prostate ventrale (Belhocine 
et al., 2010).   


La lumière de la prostate ventrale renferme en abondance une sécrétion sans immunomarquage à la 
MMP-3 et la MMP-7 et est entourée d’une petite fraction de matériel marqué. Cette fraction marquée 
semble être à l’origine des zones circulaires vides visibles dans la sécrétion, c’est un phénomène de 
résorption de la sécrétion facilitant son cheminement dans les tubules, les mêmes observations ont été 
notées pour les gélatinases (Belhocine et al., 2010). Dans la prostate dorsale, la sécrétion montre un 
aspect lisse et homogène et peut circuler aisément dans les tubules, sa forte immunoréponse n’a aucun 
lien avec la progression de la sécrétion, ces deux enzymes se mélangeraient au plasma séminal et 
pourraient servir à la maturation des spermatozoïdes. Dans le canal déférent, les vésicules de sécrétion 
apocrine fixées aux microvillosités apicales expriment la MMP-3 et la MMP-7.  


La localisation immunohistochimique de la MMP-3 et la MMP-7 dans les cellules épithéliales et 
les CMLs montrent que ces enzymes accomplissent des fonctions différentes dans ces deux types 
cellulaires. Dans les cellules épithéliales, ces deux enzymes seraient impliquées dans les processus 
cellulaires de l’élaboration de la sécrétion et dans les CMLs, elles auraient une action dans l’activité 
contractile  pour l’expulsion de la sécrétion ou dans le remodelage tissulaire saisonnier.    


Chez le rat, une activité gélatinolytique et caséinolytique calcium dépendante a été détectée avec 
des méthodes zymographiques dans la fraction soluble de la sécrétion prostatique dans tous les lobes 
avec une forte quantité dans le lobe ventral (Wilson et al., 1993). Aussi, le développement postnatal et 
la maturation du complexe prostatique et des vésicules séminales sont marqués par une forte activité 
caséinolytique évoluant avec leur maturité (Wilson et al., 1992 ; Bruni-Cardoso et al., 2008 ; Bruni-
Cordoso et al., 2010). Chez le rat adulte, les gélatinases sont impliquées dans les processus de la 
régression de la prostate ventrale provoquée par la castration et dans sa régénération après une 
réinjection de testostérone (Justulin et al., 2010).  


Dans la prostate normale du rat, le taux d’expression de la MMP-7 est faible, suggérant une 
capacité de transcription ou de synthèse limitée (Powell et al., 2007). Pourtant, d’autres chercheurs ont 
démontré que la MMP-7 est un produit constitutif des glandes exocrines du corps ; elle a été détectée 
grâce à l’hybridation in situ et l’immunohistochimie dans l’épithélium de la glande mammaire, la 
parotide, le pancréas, le foie, la prostate et dans les acini séreux des glandes péribronchiales du 
poumon ainsi que les glandes du derme ; cette enzyme fait partie intégrante de la fonction normale de 
ces glandes, elle prévient leur obstruction par le matériel de sécrétion et maintient le flux de la 
sécrétion (Saarialho-Kere et al., 1995 ; Dunsmore et al., 1998). Récemment, dans la prostate ventrale 
du rat, la MMP-7 étudiée avec des méthodes immunohistochimiques est restreinte aux cellules 
épithéliales où elle est isolée dans des granules, ceci est en accord avec le concept de son expression 
constitutive dans les glandes exocrines annoncé par Wilson et al. (1996); 3 jours après la castration, 
l’immunomarquage de la MMP-7 persiste dans les granules des cellules épithéliales et a été aussi 
observé dans le stroma à proximité de la lame basale, 21 jours après la castration la MMP-7 disparaît 
des cellules épithéliales et se concentre uniquement dans le stroma voisin de la lame basale avec un 
immunomarquage discontinue suggérant une action dans la dégradation de la lame basale. La 
disparition de la MMP-7 des cellules épithéliales et son apparition dans le stroma conjonctif 21 jours 
après la castration montre une diffusion de l’enzyme dans l’espace extracellulaire et son 
immobilisation juste à côté de la lame basale pour prendre part au remodelage de l’interface 
épithélium/stroma de la prostate probablement la dégradation des composants de la lame basale 
(Felisbino et al., 2007). 
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La MMP-7 est constitutivement exprimée par les cellules épithéliales des cônes efférents, le 


segment initial et la queue de l’épididyme, l’utérus juvénile et adulte. Une accumulation de la MMP-7 
est en corrélation avec la maturation des organes : la MMP-7 est impliquée dans la fonction 
différenciée des organes adultes où elle s’exprime en plus de sa fonction dans la dégradation de la 
matrice extracellulaire et le remodelage tissulaire (Wilson et al., 1995). Une surexpression de MMP-7 
conduit à une infertilité chez les mâles et une différenciation prématurée des glandes mammaires chez 
les femelles à la suite d’une altération de la matrice extracellulaire (Rudolph-Owen et al., 1998).  
 
5. CONCLUSION 
     Chez Meriones libycus les organes reproducteurs mâles élaborent une sécrétion riche en MMP-3 et 
MMP-7. Ces enzymes sont immunodétectées dans les cellules épithéliales et les CMLs. Ces 
métalloprotéinases interviendraient dans les processus intracellulaires de l’élaboration de la sécrétion 
et dans la contractilité des CMLs pour décharger la sécrétion dans le milieu extérieur. Dans le plasma 
séminal, ces enzymes participeraient à la coagulation et la liquéfaction du sperme, la maturation des 
spermatozoïdes et les mécanismes moléculaires de la fécondation y compris la réaction acrosomique. 
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RÉSUMÉ: L'étude de la variation du régime alimentaire de la Cigogne banche, Ciconia ciconia, dans la région 
de Batna est basée sur la décortication des pelotes de réjection. En 2007, au cours du séjour de nidification de la 
Cigogne blanche dans la région de Batna (de la fin janvier à la fin juillet), nous avons régulièrement collecté des 
pelotes de réjection sous les nids des deux plus importantes colonies de la région, sises à El Madher et à 
Merouana.  Dans les deux zones d'étude, la Cigogne blanche consomme un large éventail de proies, tant 
invertébrées que vertébrées. Ce sont principalement les Orthoptères (50,75 %), les Coléoptères (40,84 %), les 
Dermaptères (6,95 %) et les Hyménoptères (0,49 %), parmi les insectes et les Reptiles et micromammifères, 
parmi les vertébrés qui sont les plus représentés en termes de diversité des proies.  La plus grande consommation 
concerne les Coléoptères dans la zone d'El Madher avec 56,26 % du total des proies ingérées, suivis par les 
Orthoptères (30,1 %) et les Dermaptères (11,7 %). Par contre, à Merouana, c'est l'ordre des Orthoptères qui 
domine avec 75,4 %, suivi par les Coléoptères avec 22,5 %.  Les taux d'abondance en nombre des Coléoptères et 
des Orthoptères varient généralement d'une façon inverse au cours des différents mois. Quand les Coléoptères 
viennent à manquer, ils sont substitués par les Orthoptères. En fonction des périodes phénologiques, les 
Coléoptères avec 51,35 % du total des items consommés sont les plus représentés. Ils sont suivis par les 
Orthoptères (38,02 %) et les Dermaptères (8,54 %). En période hors reproductrice, se sont les Orthoptères qui 
dominent avec 67,14 % suivis par les Coléoptères (27,29 %) et les Dermaptères (4,89 %). 


MOTS-CLES : Batna, Ciconia ciconia, Cigogne blanche, El Madher, Merouana, Insectes, Régime alimentaire. 
 
ABSTRACT: The study of variation of white Stork Ciconia ciconia diet in the region of Batna is based on 
decortication of pellets of rejection. In 2007, during the nesting period of White Stork (late January to late July), 
we regularly collected pellets in the nests of the two largest colonies of the region, situated at El Madher and 
Merouana.  In both colonies, White Stork consumes a wide range of prey, invertebrates and vertebrates. 
Orthoptera, Coleoptera, Dermaptera and Hymenoptera, among insects and reptiles and small mammals among 
vertebrates, are most represented in terms of diversity of prey.  A greater consumption of Coleoptera is observed 
in the area of El Madher with 56.2% of total prey ingested, followed by Orthoptera (30.1%) and Dermaptera 
(11.7%). Whereas, at Merouana, Orthoptera dominate with 75.4%, followed by Coleoptera with 22.5%.  The 
abundance in number of Coleoptera and Orthoptera generally vary inversely during different months. When 
Coleoptera are missing, they are substituted by Orthoptera. Depending on the phenological periods, Coleoptera 
with a frequency number of 51.35% are the most represented in reproductive period. They are followed by 
Orthoptera (38.02%) and Dermaptera (8.54%). Over this period, Orthoptera dominate with 67.14%, followed 
by Coleoptera (27.29%) and Dermaptera (4.89%). 


KEYWORDS: Batna, Ciconia ciconia, White Stork, El Madher, Merouana, Insects, Diet.  
 
 
1. INTRODUCTION 
 


La Cigogne blanche Ciconia ciconia L. 1758 est une espèce commune dans la région de Batna 
(HEIM DE BALSAC et MAYAUD , 1962 ; ETCHECOPAR et HÜE, 1964). Dans cette région une seule étude 
a été faite sur sa bio-écologie par DJEDDOU et BADA (2006). Dans le but d’avoir une idée plus claire 
sur le régime alimentaire de cette espèce, nous avons opté à l’étudier dans deux zones différentes de 
cette région, à El Madher située à l’est de la ville de Batna et à Merouana située au nord ouest. 







  
Actes du Séminaire International sur la Biodiversité Faunistique en Zones Arides et Semi-arides 


  
 


2  BOUKHTACHE N. &  SI BACHIR A. (2010) 


Dans cette étude, nous avons élucidé la variation du régime alimentaire de cet échassier dans ces 
deux zones d’étude, en fonction des mois du séjour de nidification de l’espèce et en fonction de ses 
périodes phénologiques. 
 
2. MÉTHODE D’ETUDE 
2.1. Présentation générale de la région de Batna et des deux colonies d’étude (El Madher et 
Merouana) 
        La wilaya de Batna est localisée dans la partie orientale de l’Algérie entre les 4° et 7° de 
longitude Est et 35° et 36° de latitude Nord.  D’une Superficie de 12.038,76 km2, le territoire de la 
wilaya de Batna s’inscrit presque entièrement dans l’ensemble physique constitué par la jonction de 
deux Atlas Tellien et Saharien ce qui représente la particularité physique principale de la région et 
détermine, de ce fait, les caractères du climat qui est de type semi-aride à hiver frais (ANONYME, 
2005). La collecte des pelotes est réalisée sous les nids des colonies d'El Madhert et de Merouana. La 
colonie d'El Madher est une colonie monospécifique construite dans une ferme distante de 7 km à 
l’ouest du village d’El Madher. Cette colonie est composée de 16 nids construits sur une maison de 
premier étage à toiture en tuiles et sur des poteaux électriques en béton de 8 m de hauteur. 


La colonie de Merouana est une colonie mixte de cigognes blanches et de hérons garde-bœufs 
Ardea ibis. Les cigognes étudiées ont construit leurs nids, sur trois arbres de Pin d'Alep (Pinus 
halepensis) et trois Cyprès (Cupressus sempervirens) plantés dans la cours de la mairie de Merouana 
et dans la cours d'une entreprise privée (Société de réalisation et services Merouana "RSM") qui sont 
limitrophes. 
 
2.2. Collecte et conservation des pelotes  


  Pendant la période de séjour de nidification de la Cigogne blanche en l’an 2007, nous avons 
collecté un total de 136 pelotes de cigognes, dont 92 pelotes de la colonie d’El Madher et 44 pelotes de 
la colonie de Merouana. La collecte des pelotes est faite avec une fréquence régulière d’une à trois fois 
par mois, avec des lots variant entre 2 et 18 pelotes. Le nombre important des pelotes collectées dans 
la zone d’El Madher revient au fait que l’accès aux nids s’est fait grâce à un camion-échelle. 


Les pelotes récoltées sont conservées dans des cornets en papier et mises dans des sachets portant 
une étiquette sur laquelle sont mentionnées la date et la région. Du total des pelotes collectées, 96 ont 
fait objet de trituration dont 58 collectées à El Madher et 38 à Merouana. 
 
2.3. Macération des pelotes par voie humide 


  Une fois au laboratoire, les pelotes collectées sont déshydratées à 120 °C pendant 24 h dans une 
étuve pour éviter l’effet des moisissures qui gênerait leur analyse et tout risque d’infection par des 
microorganismes pathogènes (DOUMANDJI et SETBEL, 2001). Chaque pelote est ensuite macérée 
séparément dans une boite de Pétri contenant de l’eau additionnée de quelques gouttes d’alcool pour 
aseptiser le milieu et éviter les mauvaises odeurs. A l’aide de pinces entomologiques et sous une loupe 
binoculaire, sont séparés les différents fragments que contient la pelote triturée (têtes, thorax, élytres, 
pattes, fémurs, mandibules, écailles, agglomérat de poils, …) et mis dans une autre boite de Pétri sur 
laquelle sont mentionnées les indications du numéro de la pelote, la date et la région de collecte. 
 
2.4. Détermination et comptage des items  


  L'identification des proies invertébrées, notamment celle des insectes, repose sur la 
reconnaissance simultanée de plusieurs fragments chitineux comme les têtes, les thorax, les élytres, les 
cerques, les fémurs, les tibias et les mandibules. Le nombre d'individus de chaque espèce est déterminé 
principalement par le nombre de têtes ou de thorax. Aussi, lors du comptage des élytres, des 
mandibules et des cerques, le nombre d'appendices gauches et droits est pris en considération 
(BOUKHEMZA, 2000 ; SI BACHIR, 2007). 


Pour les proies non entomologiques, les coquilles restent le seul critère d’identification des 
mollusques, la présence de plusieurs apex de coquilles permet de compter le nombre d’individus. Les 
arachnides se différencient des autres classes par la présence d'un céphalothorax muni de chélicères, 
de pédipalpes et de pinces (VACHON, 1952). Les myriapodes sont reconnaissables grâce au nombre 
important des pattes portées par l'abdomen et des mandibules fines et pointues.  


Pour les batraciens, les reptiles et les mammifères, la présence respectivement d’un tégument, 







  
Actes du Séminaire International sur la Biodiversité Faunistique en Zones Arides et Semi-arides 


Université Kasdi Merbah Ouargla 
 
 


Variation du régime alimentaire de C. ciconia  3 


d’une écaille ou d’un agglomérat de poils correspond à un individu (BOUKHEMZA, 2000 ; SI BACHIR, 
2007). 
  
 
 
 
3. RÉSULTATS  
3.1. Composition globale du régime alimentaire de la Cigogne blanche dans la région de Batna 


  La Cigogne blanche a un large spectre alimentaire composé de proies invertébrées et vertébrées. 
Nous avons recensé un total de 79 espèces proies différentes réparties en 5 classes, 11 ordres et 34 
familles (Tab. 1).  Les proies invertébrées représentent la majorité des espèces consommées, avec 
97,47 %. Parmi les invertébrés consommés, la classe des insectes domine largement avec 74 espèces, 
soit 93,67 %. Les vertébrés sont représentés par de petits reptiles et des micromammifères (Tab. 1). 
 
Tableau 1 : Fréquences en nombre d’espèces et en nombre d’individus des ordres de proies consommées par C. 
ciconia dans la région de Batna 


Classe Ordre 
Familles Espèces 


Nombre % Nombre % 
Gasteropoda Stylommatophora 1 2,94 1 1,27 
Arachnida Aranea 1 2,94 1 1,27 


Scorpionidae 1 2,94 1 1,27 
Insecta Dermaptera 3 8,82 4 5,06 


Mantoptera 1 2,94 1 1,27 
Orthoptera 6 17,65 12 15,19 
Heteroptera 2 5,88 3 3,80 
Coleoptera 16 47,06 52 65,82 
Hymenoptera 1 2,94 2 2,53 


Reptelia Squamata 1 2,94 1 1,27 
Mammalia  Rodentia 1 2,94 1 1,27 


Total 34  79  
 
3.2. Variation spatiale du régime alimentaire de la Cigogne blanche 


Les coléoptères, les orthoptères et les dermaptères sont les ordres les plus abondants et les plus 
constants dans les deux zones d’étude (Tab. 2). En général, dans la région de Batna, les pelotes de C. 
ciconia contiennent en moyenne 50,75 % d’orthoptères avec une occurrence dépassant 80 % et 40,84 
% de coléoptères avec une apparition absolue, et 6,95 % de dermaptères avec une occurrence de 76,04 
%. L’ordre des hyménoptères est accessoire dans les deux zones d’étude avec une abondance moyenne 
de 0,49 % et une occurrence moyenne de 32,29 % (Tab. 2). 
 
Tableau II. : Fréquences d’abondance et d’occurrence des différents ordres de proies consommées par la 
Cigogne blanche dans chacune des zones d’étude et dans la région de Batna 


Ordre 


El Madher Merouana Région de Batna 
Ab. 
(%) 


Occu. 
(%) Ech. Ab. 


(%) 
Occu. 
(%) Ech. Ab. 


(%) 
Occu. 
(%) Ech. 


Stylommatophora 0,13 17,24 A 0,15 28,95 Ac 0,14 21,88 A 
Aranea 0,51 8,62 Tac - - - 0,28 5,21 Tac 
Scorpionida 0,35 22,41 A 0,07 13,16 A 0,22 18,75 A 
Dermaptera 11,67 93,1 C 1,31 50 C 6,95 76,04 C 
Mantoptera 0,24 15,52 A 0,03 2,63 Tac 0,14 10,42 Tac 
Orthoptera 30,09 79,31 C 75,4 81,58 C 50,75 80,21 C 
Heteroptera 0,1 13,79 A 0,01 2,63 Tac 0,06 9,38 Tac 
Coleoptera 56,21 100 C 22,5 100 C 40,84 100 C 
Hymenoptera 0,46 31,03 Ac 0,52 34,21 Ac 0,49 32,29 Ac 
Squamata 0,17 25,86 Ac - - - 0,09 15,63 A 
Rodentia 0,07 10,34 Tac - - - 0,04 6,25 Tac 


(-) : Absence ; Ab. : Abondance ; Occu. : Occurrence ; Ech. : Echelle de constance ; C : Constant ; 
Ac : Accessoire ; A : Accidentel ; Tac : Très accidentel. 


Toutefois, cette composition du régime alimentaire varie dans les deux zones d’étude. A El 
Madher, l’ordre des coléoptères enregistre une abondance plus élevée avec 56,21 % de l’effectif total 







  
Actes du Séminaire International sur la Biodiversité Faunistique en Zones Arides et Semi-arides 


  
 


4  BOUKHTACHE N. &  SI BACHIR A. (2010) 


des différents ordres, et est signalé avec une occurrence de 100 %, c'est-à-dire qu’il est présent dans 
toutes les pelotes de rejection triturées. L’ordre des orthoptères vient en second lieu avec 30,09% 
d’abondance en nombre et 79,31 % d’occurrence, suivi par l’ordre des dermaptères avec 11,67% 
d’abondance et 93,1 % de fréquence d’occurrence. Par ailleurs, dans la zone de Merouana, c’est 
l’ordre des orthoptères qui est noté avec la plus grande abondance (75,4 %) et une occurrence de 81,58 
%, suivi par l’ordre des coléoptères avec une abondance de 22,5 % et une occurrence de 100 % et 
l’ordre des dermaptères qui est présent dans 50 % des pelotes avec une abondance relative totale de 
1,31% (Tab. 2). 
 
3.3. Variation temporelle du régime alimentaire de la Cigogne blanche  


   Dans la colonie d’El Madher, l’ordre des coléoptères est le plus dominant lors des quatre 
premiers mois, notamment aux mois de mars (77,42 %), avril (75,91 %) et mai (63,48 %). Aux mois 
de juin et de juillet, ce sont les orthoptères qui dominent largement avec un taux dépassant 52 % (Fig. 
1). 


Les dermaptères, présents dans les pelotes de la Cigogne durant les six mois d’observation, sont 
consommés avec des taux fluctuant entre 5,03 % en juin et 19,64 % en mars. Les hyménoptères 
enregistrent leurs taux les plus élevés aux mois de février (0,62 %) et de juin (0,89 %), alors que les 
reptiles sont surtout présents au mois de mars avec un taux de 0,44 % (Fig. 1).  


Cependant, à Merouana, c’est l’ordre des orthoptères qui domine durant toute la période de séjour 
de la Cigogne avec des taux fluctuant entre 51,16 % au mois de juin et 94,93 % au mois de février. Les 
coléoptères enregistrent des taux plus élevés aux mois d’avril (39,75 %) et de juin (40,45 %). Nous 
notons aussi l’importance des hyménoptères dans la colonie de Merouana où ils sont surtout présents 
au cours des mois d’avril (0,89 %), de mai (1,91 %) et de juin (1,75 %). Les dermaptères enregistrent 
un taux plus élevé au mois de juin (6,37 %) alors que les reptiles sont totalement absents (Fig. 1). 
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Figure 1 : Variation mensuelle de l’abondance relative des cinq ordres de proies les plus importants dans la 
composition du régime alimentaire de C. ciconia dans les deux colonies d’étude et dans la région de Batna 


 
3.4. Variation du régime alimentaire en fonction des périodes de reproduction et hors 
reproduction 


    Pendant la période de reproduction, C. ciconia consomme un taux plus élevé de coléoptères avec 
51,35 % suivis par les orthoptères avec 38,02 % et les dermaptères avec 8,54 %. Les hyménoptères, 
les reptiles et les mammifères sont consommés avec de très faibles taux avec respectivement 0,64 %, 
0,13 % et 0,06 % (Fig. 2). 


A l’opposé, en période hors reproductrice, la Cigogne consomme un taux plus élevé d’orthoptères 
avec 67,14 % suivis par les coléoptères (27,29 %) et les dermaptères (4,89 %) (Fig. 2). 
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Figure 2 : Fréquences d’abondance relative des principaux ordres de proies composant le régime alimentaire de 
la Cigogne blanche pendant les périodes de reproduction et hors reproduction dans la région de Batna 
en 2007 


 
 
4. DISCUSSIONS 
     La part des insectes dans le régime alimentaire de la Cigogne blanche dans la région de Batna est 
de 99,23 % de l’effectif total des proies consommées. 


Toutes les études faites en Algérie et dans d’autre régions du monde s’accordent à dire que C. 
ciconia est un échassier prédateur entomophage (SCHIERER, 1962 ; LAZARO, 1986 ; LAZARO et 
FERNANDEZ, 1991 ; PINOWSKA et PINOWSKI, 1989 ; PINOWSKI et al., 1991).  


En Algérie, nos résultats sont conformes à ceux obtenus par BOUKHEMZA (2000), ZENNOUCHE 
(2002), DJEDDOU et BADA (2006) et SBIKI  (2008), qui mentionnent respectivement des taux de 94 % ; 
94,3 % ; 97,3 % et 98,9 % d’insectes. En Pologne, ANTCZAK et al. (2002), mentionnent 83 % 
d’insectes.  


Dans la région de Batna, la part des vertébrés entrant dans la composition du régime alimentaire de 
la Cigogne blanche est de 0,13 % en termes d’abondance en nombre. Ces vertébrés, représentés 
principalement par des reptiles (Lacertidae) et des micromammifères (Rodentia), ne sont retrouvés que 
dans les pelotes collectées de la colonie d’El Madher (15,63 % de fréquence d’occurrence pour les 
reptiles et 6,25 % pour les mammifères). Ce qui dénote d’une consommation sporadique des vertébrés, 
notamment dans les deux régions où abondent des milieux humides, telle la région d'El Madher 
traversée par un oued. 


Par ordre de proies, ce sont les orthoptères, suivis par les coléoptères et les dermaptères qui 
dominent le régime alimentaire de la Cigogne blanche dans la région de Batna.  
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Le régime alimentaire de la Cigogne blanche varie sensiblement entre les deux zones d’étude. A d’El 
Madher, ce sont les coléoptères qui dominent le régime alimentaire de l’espèce avec une abondance de 
56,21 % suivis par les orthoptères (30 %) et les dermaptères (11,67 %). A Merouana, les orthoptères 
viennent en premier lieu avec 75,4 %, suivis par les coléoptères (22,5 %) et les dermaptères (1,31 %). 


Ces résultats sont relativement similaires à ceux soulignés par différents auteurs ayant travaillé en 
Algérie, nous citons les cas de BOUKHEMZA (2000), ZENNOUCHE (2002), DJEDDOU et BADA (2006) et 
SBIKI  (2008). 


L’importance des coléoptères et des orthoptères dans le régime alimentaire de la Cigogne est 
signalée également par plusieurs auteurs en Europe. Nous citons SCHIERER (1962) en France, SKOV 
(1991) au Danemark, MUZINIC et RASAJSKI (1992) aux Balkans. 


En plus de la variation relative constatée entre les zones d'étude, les principaux ordres de proies 
composant le régime alimentaire de la Cigogne fluctuent d’un mois à un autre dans la même zone. 


A El Madher, les coléoptères enregistrant le taux le plus élevé, notamment aux mois de mars, avril 
et mai. Ils sont remplacés par les orthoptères durant les mois de juin et de juillet. Alors qu’à 
Merouana, les orthoptères, dont les deux sous ordres Caelifera et Ensifera, sont présents avec des 
fréquences presque semblables, dominent le régime alimentaire de C. ciconia durant tous les mois 
d’étude avec plus de 51 % de l’effectif total et des taux plus élevés en février et en juillet.  


Les dermaptères, représentés essentiellement par l’espèce Anisolabis mauritanicus, notés avec une 
occurrence très élevée (76 %), atteignent leur maximum en mois de mars et en mai à El Madher et en 
juin à Merouana. 


Ces résultats sont en relation avec les disponibilités alimentaires dans les milieux de gagnages, et 
avec les besoins alimentaires de l'espèce selon les saisons phénologiques (BOUKHTACHE, 2010).  


BOUKHEMZA (2000) a noté, sur deux années successives 1992 et 1993, une augmentation 
considérable dans la consommation des coléoptères par la Cigogne depuis son arrivée, pour atteindre 
un maximum au mois de mai. Les coléoptères sont relayés, par la suite, par les orthoptères, notamment 
au mois de juillet. Concernant les dermaptères, ce dernier auteur a mentionné encore des résultats 
similaires aux nôtres. Cet ordre est noté avec un taux élevé en mars, en 1992, et en avril et juin en 
1993. 
 
5. CONCLUSION 


Dans la région de Batna, C. ciconia a un régime alimentaire basé sur les invertébrés et les petits 
vertébrés. En termes d'abondance en nombre, les proies entomologiques sont les plus consommées. 
Parmi ces dernières, ce sont les orthoptères, les coléoptères et les dermaptères qui constituent la part la 
plus importante dans son alimentation. Par ailleurs, nous avons noté des variations dans leur 
consommation entre les deux zones d’étude, les coléoptères sont surtout consommés à El Madher alors 
que les orthoptères viennent en premier lieu à Merouana. Ceci s’expliquerait par les variations de 
l’entomofaune locale qui elle-même est en relation avec les conditions du milieu. 


En fonction du temps, les coléoptères et les orthoptères semblent être en relation inverses. En 
période de reproduction, notamment en mars, en avril et en mai, ce sont les coléoptères qui dominent 
dans les pelotes de la Cigogne. Ils sont, par la suite, relayés par les orthoptères en période post-
reproductrice, en juin et en juillet. 


Ce travail mériterait d'être affiné par la recherche des apports alimentaires en termes de biomasse et 
d'énergétique pour donner une image plus fidèle sur la composition qualitative du régime alimentaire 
de l'espèce. 
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RESUME : Dans l’écosystème viticole, la biodiversité faunistique peut être augmentée par le maintien ou 
l’aménagement d’une biodiversité floristique (haies, zones écologiques réservoirs) dans et autour de la parcelle. 
Parmi l’entomofaune présente dans cet écosystème se trouve un grand nombre d’insectes ennemis naturels 
(prédateurs et parasitoïdes) qui peuvent potentiellement se déplacer vers la vigne et s’attaquer aux ravageurs. 
Cette étude porte sur un inventaire de l’entomofaune de la vigne et des milieux environnant au cours de 2007, 
dans deux stations des zones arides en Algérie Occidentale Tiaret et Sidi Bellabes. Les résultats obtenus ont 
montré un nombre important de taxons dont la majorité s’avère des prédateurs généralistes et d’auxiliaires. 


MOTS-CLES :  Biodiversité, viticulture, entomofaune auxiliaire, zones arides. 
 
ABSTRACT:  In vineyard ecosystem, biodiversity, wildlife can be enhanced by the maintenance or construction 
of a plant biodiversity (hedges, ecological zones reservoirs) in and around the plot. Among the insect fauna 
present in this ecosystem is a large number of insect natural enemies (predators and parasitoids) that can 
potentially move to the vine and pest attack. This study deals with an inventory of the insect fauna of the 
vineyard and surrounding communities in 2007, two stations in arid areas in Western Algeria Tiaret and Sidi 
Bellabes. The results showed a significant number of taxa is the majority of generalist predators and beneficials 


KEYWORDS :  Biodiversity, vineyard, entomofauna auxiliary, Arid area. 
 
 
 


1. INTRODUCTION 
    En protection des cultures, les auxiliaires sont des organismes animaux ou végétaux susceptible, 
dans les conditions naturelles, de détruire différents stades de développement de ravageurs. Outre les 
vertébrés très polyphages (petits mammifères, oiseaux….), ces organismes auxiliaires sont surtout 
représentés par des arthropodes (insectes, acariens), des nématodes et des microorganismes pathogènes 
(Acta, 1991). L’expansion de la monoculture a contribuée d’une manière significative à une diminution 
progressive de l’abondance e et de l’activité des ennemis naturels en raison du déficit en ressources 
trophiques (Corbett et Rosenheim, 1996). Le maintien des haies ou zones écologiques réservoirs (ZER) à 
proximité des cultures contribue au maintien de l’équilibre des bioagresssseurs (Thomas et al., 1991 ; 
Van Helden et Decante, 2002). L’objectif de cette étude se veut une contribution à une meilleure 
connaissance de la biodiversité fonctionnelle en viticulture. 
 
2. MATERIEL ET METHODES  
2.1. Parcelles expérimentales  


  Les études de terrain ont lieu au cours de la campagne viticole 2007 dans des vignobles de tables 
variété autochtone « Valensi-Mokrani » avec aucun apport d’irrigation. Dans la wilaya de Tiaret 
l’inventaire a eu lieu sur un vignoble d’une superficie de 2,5 ha situé à proximité de la commune de 
Dahmouni à 12 km à l’est de Tiaret. Le vignoble est âgé de 25 ans, est conduit en gobelet, planté selon 
une densité de 2.400 plans par hectare et selon une orientation Nord-Sud. Les cultures de proximité 
sont essentiellement constituées par un système de monoculture représenté par des céréales. 


Dans la wilaya de Sidi Bellabes le suivi a eu lieu dans la commune de Zahana, située à 25 km à 
l’ouest du chef lieu de la wilaya, sur un vignoble de 18 ans conduit en gobelet sur une superficie de 3,5 
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ha avec une densité de 2.445 plants par hectare selon une orientation nord sud. Aucun traitement 
insecticide n’a été effectué au cours de notre étude. A proximité de ce vignoble on note la présence de 
corridors naturels et de zones réservoirs situés à proximité, est constitué de parcelles de céréales, de 
cultures maraîchères, quelques arbustes d’Olea europea associés avec Casuarina sp. 
 
2.2. Inventaire et identification  


   L’inventaire faunistique a été réalisé au cours du cycle végétatif de la vigne de mars à septembre, 
au niveau de chaque station. La méthode du piégeage des insectes est constituée par le piège coloré 
jaune + eau (PC), pour les insectes ayant une activité aérienne, et le pot piège ou pièges Barber pour 
ceux qui ont une activité de surface, ainsi que le battage ou frappage et l’observation des différents 
organes sur place. Les prélèvements d’insectes ont eu lieu deux fois par mois, les spécimens récoltés 
sont mis dans des tubes portant toutes les informations et contenant de l’alcool à 70%. Au laboratoire 
ces derniers seront classés par ordres pour être déterminer par des spécialistes. 
 
3. RESULTATS  
3.1. Vignoble de Tiaret  


   L’examen du tableau ci-après montre un nombre relativement faible d’insectes et arthropodes 
capturés au niveau de cette station. Deux familles d’insectes et d’araignées ont été capturées. Parmi les 
insectes les Chrysopes consituent l’effectif le plus important avec 21 individus représentés avec une 
seule espèce Chrysoperla carnea, alors que deux espèces de coccinelles sont capturées avec 11 et 2 
individus repectivemlent pour Coccinella algerica et Hippodamia variegata respectivement. En 
revanche les araignées sont capturés avec de très faibles effectifs soit 7 et 5 individus respectivement 
pour le genre Salticus et l’espèce indéterminée. 
 
Tableau 1 : Arthropodes et entomofaune auxiliaire inféodés à la vigne au niveau de la station Dahmouni en 
2007  
[Vineyard arthropods and auxillary entomofauna at Dahmouni station vineyard in 2007 season] 


Famille Genres et espèces Nombre 
Coccinillidae Coccinella algerica 


Hippodamia (Adania) variegata 
02 
11 


Chrysopidae Chrysoperla carnea 21 
Araneidae Espèces indéterminées 05 
Salticidae Salticus sp 07 


 
 
3.2. Vignoble de Sidi Bellabes  


   La lecture du tableau 2, fait ressortir un nombre important d’arthropodes et d’insectes axillaires 
au niveau de la station Zahana. Neuf familles ont été relevées soit sept appartenant à la classe des 
insectes et deux à la classe des Araignées. 


Au total sept famille appartenant à la classe des insectes ont été capturés avec un nombre d’espèces 
important représentées principalement par les Coccinillidés avec quatre espèces majoritaires dont 
l’effectif le plus important à été de 21 individus pour l’espèce Hippodamia variegata, quant aux autres 
espèces on note des effectifs variant entre huit à cinq espèces respectivement pour les espèces 
Coccinella algerica, Pullus subviliosus et Scymnus interptus. Les Cécidomidés enregistrent le plus 
grand effectif soit un total de 295 individus d’Aphudoletes aphidomysa, suivi par les Syrphidés avec 
85 adultes d’Episyrphus balteatus. On note deux espèces de Chrysopidés , il s’agit de Chrysoperla 
carnea et Chrysopa vulgaris avec 54 et 21 individus respectivement pour lesdeux espèces. 


Parmi les Hyménoptères parasitoïdes on relève deux familles, représentées par 35 espèces de 
Zicrona coerulea apparetenant à la famille des Pentatomidés ; 12 espèces d’un Chalcidiens il s’agit du 
genre Dibrachys. Une punaise prédatrice du genre Malacocoris est aussi présente avec seulement six 
individus. Quant aux araignées ils sont représentés par une espèces indéterminée avec plus de trente 
individus, alorsque le genre Salticus est capturé avec 18 individus. 
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Tableau 2 : Entomofaune auxilliaire inféodés à la vigne au niveau de la station Zahana en 2007  
[Vineyard arthropods and auxiliary entomofauna at Zahana station vineyard in 2007 season] 


Famille Espèces Nombre 
Coccinillidae Coccinella algerica 


Hippodamia (Adania) variegata 
Scymnus interruptus 
Pullus subviliososus 


08 
41 
05 
08 


Syrphidae Episyrphus balteatus 85 
Cecydomididae Aphudoletes aphidomysa 295 
Chrysopidae Chrysoperla carnea 


Chrysopa vulgaris 
54 
24 


Pentatomidae Zicrona coerulea 35 
Chalcidae Dibrachys sp 12 
Araneidae Espèces indéterminées 35 
Salticidae Salticus sp 18 
Myridae Malacocoris sp 06 


 
4. DISCUSSIONS 
    L’inventaire de l’arthropodofaune auxiliaires montre une diversité d’espèces très riche dans la 
station Zahana à Sidi Bellabes par rapport à celle de Dahmouni dans la wilaya de Tiaret. Bien que la 
plus part des espèces capturés sont des prédateurs généralistes connues en milieux viticoles (Genini, 
2000 ; Ameurlain, 2004 et Bounaceur et al., 2006). Ils sont représentés par un nombre assez faible de 
Coccinilidés au niveau de la première station, par contre le nombre d’espèces augmente à quatre dans 
la station Zahana. Les Syrphidés sont capturés en très grand nombre (tableau 2) au sein de cette 
dernière suivi par une seule espèce de Syrphes, ces derniers sont également observés sur feuillage lors 
de ces relevés, prédateurs potentiels de premières catégories peuvent dévorés les larves de cicadelles 
vertes (Aversenq et al., 1998) premier ravageur sur vignes en Algérie (Bounaceur et Doumaindji-Mitiche, 
2007 et Bounaceur, 2008).  


Les données montrent un nombre important d’arthropodes entomophages qui sont pour la plus part 
des prédateurs polyphages, généralistes dont les araignées sauteuses du genre Salticus et des 
chrysopes, ces derniers s’avèrent d’une grande importance dans la lutte par les antagonistes naturels 
contre Empoasca vitis dans certains vignobles (Santenac, 2005). 


Lors de nos relevés on a signalé la présence d’une punaise Myridae du genre Malacocoris ayant 
une activité prédatrice sur larves de cicadelles également. Nous signalons la présence de deux 
parasitoïdes de larves de tordeuses un chalcidien du genre Dybrachis, ce dernier intervient chez 
Lobesia botrana en troisième et quatrième génération [(Thièry et Xuereb, 2005). 


L’implication des zones écologiques réservoirs dans cette richesse au niveau de la station Zahana 
reste indiscutable, du fait que parmi, les populations des arthropodes utiles et insectes auxiliaires, une 
grande partie trouve refuge dans ces gites (Wratten, 1988 ; Duelli et al., 1990 et Nicholls et al.,2001).  
  
5. CONCLUSION 


L’étude de la dynamique de l’arthropodaufaune auxilliaires de deux vignobles a permis de mettee 
en évidence une richesse spécifique au sein d’un vignoble entouré par des haies et des zones 
écologiques réservoirs « station de Zahana » par rapport à un vignoble conduit dans une zone en 
monoculture céréalière, cas de la station « Dahmouni », les effectifs d’arthropodes recensés sont 
largement inférieurs à ceux capturés au niveau de la station « Zahana », ce qui implique une diversité 
d’auxiliaires beaucoup plus fonctionnelle abritée par les zones refuges. La généralisation de 
l’implantation des zones écologiques réservoirs permettra de maintenir des seuils de nuisibilité 
tolérables des principaux bioagresseurs, cette technique permettra une meilleure gestion des 
populations de ravageurs dans un cadre d’une viticulture durable. 
 
REFERENCES  
[1]  Acta, 1991. Les auxiliaires ennemis naturels des ravageurs. Brochure ACTA, Paris 64p. 







 
Actes du Séminaire International sur la Biodiversité Faunistique en Zones Arides et Semi-arides 


  
 


4  BOUNACEUR F., AMEURLAIN S., MOSTEFAOUI H., GUENDOUZ-BENRIMA A., DOUMAINDJI-M ITICHE B., DOUMAINDJI S. 


[2]  Ameurlain S, (2004). Contribution à l’étude de l’entomaufaune viticole et de la dynamique des populations 
des cicadelles des grillures sur cépages de cuves nouvellement introduits en Algérie. Cas de la Mitidja-
Ouest. Mém Ingé Agro.Dép d’Agronomie.Université de Blida 78p. 


[3]  Aversenq S., Blan M. & Reboulet J.N. (1998). Les organismes auxilliaires en vigne. Phytoma, 502 : 44-47. 
[4]  Bounaceur F. and Doumaindji-Mitiche B. (2007). La Cicadelle des Grillures: Nouveau Ravageur sur vigne 


en Algérie. Journées Internationales sur la Zoologie Agricole et Forestière. INA El Harrach Alger, du 8 au 
10 Avril 2007. 


[5]  Bounaceur F., (2008). A. Preliminary account of the green leafhopper Jacobiasca lybica in the Northern 
Vineyards of Algeria. XX International Congres of Zoology. University Pierre and Marie Curie. Paris, 26-
29 August 2008. 


[6]  Bounaceur F., Ameurlain S., Guendouz-Benrima A. and Doumaindji-Mitiche B., (2006). « Présence et 
Dynamique des populations de la Cicadelle verte sur cépages de cuves nouvellement introduits en 
Algérie ». 9ème Congrès Arabe pour la Protection des Végétaux. Damas du 18 au 23 Novembre 2006. 


[7]  Control in Viticulture. Bull. IOBC, 23 (4):181-183. 
[8]  Corbett A. and Rosenheim J.A., (1996). Impact of natural enemy overwintering refuge and its interaction 


with surrounding landscape.Ecol Entomolo 21:155-164 
[9]  Duelli P., Studer M., Marchand I. and Jakob S,(1990). Population movement of arthropods between naturel 


and cultivavated areas. Biol Conserv., 54:193-207. 
[10]  Genini M., (2000). Entomofaune auxilliaire de la vigne et des milieux environnants. Integreated  
[11]  Nicholls C.I., Parrella M. et Altieri M.A, (2001). The effects of a vegetation corridor on the abundance and 


dispersal of insect biodiversity within a northern Californian organic vineyard. Landscape Ecology 16:133-
146.  


[12]  Santenac G., (2005). Les antagonistes naturels d’Empoasca vitis Goethe en bourgogne. Etude de faisabilité 
d’une lutte biologique par augmentation (première partie). Progrès Agricole et Viticole 122 (3) : 57-59. 
Mondiaviti, 1-2 Décembre 2004, Bordeaux, France. 


[13]  Thièry D. et Xuereb A., (2005). Lutte biologique contre l’eudémis : Lobesia botrana ? Progrès Agricole et 
Viticole 122 (3) : 47-52. Mondiaviti, 1-2 Décembre 2004, Bordeaux, France. 


[14]  Thomas M. B., Wratter S. D. and Sotherton N. W., (1991). Creation of ‘island’ habitats in farmland to 
manipulate populations of biological arthropods: predator densities and emigration. J. App. Ecol. 28:906-
917. 


[15]  Van Helden M. and Decante D., (2002). Les Zones Ecologiques Réservoirs (ZER) En viticulture : un 
moyen pour gérer les ravageurs ? AFPP 6e Conférence internationale sur les ravageurs en agriculture 
AGRO. Montpellier (tome I) : 53-60. 


[16]  Wratten S.D., (1988). The role of field margins as reservoirs of naturel enemies. In Environmental 
Management in Agriculture.Edited By A.J.Burn Belhaven Press, London. 


 






image14.emf



  
Actes du Séminaire International sur la Biodiversité Faunistique en Zones Arides et Semi-arides 


 
Université Kasdi Merbah Ouargla 


 
 


Place de la Mérione de Shaw  dans l’alimentation de l’Effraie des clochers  1 


PLACE DE LA MERIONE DE SHAW DANS LE MENU TROPHIQUE 
DE LA CHOUETTE EFFRAIE TYTO ALBA (SCOPOLI, 1759) DANS LA 


PINERAIE DE LA RESERVE NATURELLE DE MERGUEB 
 
Makhlouf SEKOUR1,*, Karim SOUTTOU2, Rahma BEDDIAF1, Kalthoum DJILALI1, Samiha 
KERMADI1, Omar GUEZOUL1, Labed ABABSA1 & Salaheddine DOUMANDJI3 
 


1Département des sciences agronomiques, Univ. Ouargla 
2Département agropastoralisme, Univ. Djelfa 


3 Département de zoologie agricole et forrestière, ENSA, El Harrach 
*sekkmakk@yahoo.fr 


 
 
 
RÉSUMÉ : L’étude du régime alimentaire de la Chouette effraie dans la réserve naturelle de Mergueb, a porté 
sur l’analyse des pelotes de régurgitations. Les arthropodes, les oiseaux, les rongeurs et les insectivores sont les 
catégories-proies recensées. Les rongeurs constituent l’essentiel du régime de l’Effraie (AR = 94,8 %). L’espèce-
proie la plus consommée est Meriones shawii (AR = 87,01 %). Cette proie compose l’essentiel de la biomasse 
ingérée du prédateur (B = 99,1 %). Elle est très nuisible sur céréales et classée comme fléau. Vue la valeur de 
l’équitabilité (E = 0,31), la Chouette effraie est classée comme un prédateur spécialiste dans la région de 
Mergueb par sa forte consommation de la Mérione de Shaw. 


 
MOTS CLÉS : Meriones shawii, Tyto alba, régime alimentaire, Mergueb.   


 
ABSTRACT: The study of the Diet mode of the Barn owl in the natural reserve of Mergueb, related to the 
analysis of the pellets of regurgitations. The arthropods, the birds, the rodents and the insectivorous ones are the 
listed category-preys. The rodents constitute the essence of the mode of Barn Owl (RA = 94.8%). The most 
consumed species-prey is Meriones shawii (RA = 87.01%). This prey composes the essence of the biomass 
introduced of the predator (B = 99.1%). It very harmful on cereals and is classified like plague. Sight the value of 
the equitability (E = 0.31), the Barn Owl is classified like a predator specialist in the area in Mergueb by its 
strong consumption in Meriones shawii. 


 
KEYWORDS : Meriones shawii, Tyto alba, diet, Mergueb.  
 
 
1. INTRODUCTION 
    De tout temps, l’homme a négligé l’importance des rapaces nocturnes, jusqu’à ce qu’il découvre 
qu’ils ont une importance caractérisée par le fait qu’ils soient utiles à l’agriculture. Parmi toutes les 
espèces de rapaces nocturnes existantes, la Chouette effraie est l’une des plus répandue à travers le 
monde et le bassin méditerranéen.  
    Généralement, la Chouette effraie profite dans son alimentation des espèces qui sont 
numériquement bien représentées. Le présent travail a pour but l’étude de la place qu’occupe l’espèce 
Meriones shawii dans le régime alimentaire de Tyto alba par l’analyse de ses pelotes de réjection 
collectées dans la réserve naturelle de Mergueb. 
    L’étude du régime alimentaire de la Chouette effraie par l’examen de ses pelotes de réjection à été 
abordé par plusieurs auteurs dans différentes régions du monde (BAUDVIN 1983, 1986 ; 
AULAGNIER et THEVENOT 1986 ; SAINT GIRONS et THOUY 1978). En Algérie, on note les 
travaux de BOUKHAMZA (1986), DAHMANI (1990), BAZIZ (1991, 1996), FARHI et MAZARI 
(1998), TALBI (1999) et SEKOUR et al. (2006, 2007). 
 
2. MATÉRIEL ET MÉTHODES 
     La réserve naturelle de Mergueb placée sous les autorités de la Wilaya de M’Sila depuis 1988 est 
localisée à environ 180 km au Sud d’Alger, de 55 km au Nord de Boussaada et distante de 5 km de la 
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commune de Ain El-Hadjel (35° 35’ N. ; 3° 58’E.). Elle se trouve au cœur de la zone steppique sur les 
hautes plaines à une altitude de 720 km avec une surface de 12500 ha (Fig. 1).  
Les pelotes de régurgitation de la Chouette effraie sont collectées dans la réserve naturelle de Mergueb 
dans trois endroits différents, ces derniers sont caractérisés par la présence des arbres de pin d’Alep 
qui peuvent servir comme perchoir pour la l’effraie. Les pelotes une fois collectées sont conservées 
dans des cornets en papier sur les quels sont indiqués la date et le lieu. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


Fig. 1 – Localisation géographique de la réserve naturelle de Mergueb (Algérie) 


 
 
 
     L’analyse des pelotes a été faite par la vois humide. Elle est plus rapide ci ces dernières sont fraîche 
et récoltées dans peu de temps (BAUDVIN, 1983). Cette méthode consiste à tremper les pelotes 
pendant quelques minutes dans un récipient rempli d’eau à fin de faciliter la séparation des poils qui 
recouvre les ossements ainsi que les fragments qui doivent être récupérer à l’aide d‘une aiguille d’une 
pince et. Une loupe binoculaire est nécessaire pour la détermination des proies et pour la récupération 
des fragments d’insectes. Le nombre de pelotes analysées est de trois cents pelotes. 
     L’identification des espèces a été assurée par le professeur DOUMANDJI S. pour les invertébrés. 
Pour les vertébrés l’utilisation des clés de détermination est nécessaire. On citera, la clé de CUISIN 
(1989) pour les oiseaux, la clé de BARREAU et al. (1991), ORSINI et al. (1982), OSBORNE et 
HELMY (1980) et GRASSE (1955) pour les rongeurs. Pour les insectivores, il utilisé la clé de HEIM 
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de BALZAC et BOURLIERE (1955), d’AULAGNIER et THEVNOT (1986) et de BOUKHAMZA 
(1986). 
 
3. RESULTATS  
     L’analyse  du spectre alimentaire de la Chouette effraie montre l’existence de deux classes-proies 
notamment les insectes et les mammifères (Fig. 2). Cette dernière catégorie-proie est très sollicitée par 
Tyto alba dans la région de Mergueb (AR = 94,8 %). Alors qu’en termes de biomasses, les 
mammifères occupent presque la totalité du volume pondérale des proies ingérées. 
Les valeurs de l’abondance relative et la biomasse des espèces-proies de la Chouette effraie dans la 
réserve de Mergueb sont regroupées dans le tableau 1. 
 
Tableau 1 : Abondance relative et biomasse des espèces-proies de la chouette effraie dans la  
                    réserve de Mergueb 
 
Classes Ordres Familles Espèces ni A.R % B % 


Insecta Coleoptera 


Scarabeidae Rhizotrogus sp. 1 1,3 0,01 


Carabeidae 
Carabeidae sp. ind. 1 1 1,3 0,01 
Carabeidae sp. ind. 2 1 1,3 0,01 


Tenebrionidae Tenebrionidae sp. ind. 1 1,3 0,01 


Mammalia 
Rodentia Muridae 


Meriones shawii 67 87 99,1 
Gerbillus nanus 2 2,6 0,41 


Insectivora Soricidae Crocidura russula 4 5,19 0,49 
Totaux 3 5 7 77 100 100 


Ni : Nombre d’individus ; AR % : Abondances relatives ; B % : Biomasses. 
 
         Les résultats de l’abondance relative mentionnés dans le tableau 1 montrent que l’espèce proie la 
plus abondante dans les pelotes de la Chouette effraie est Meriones shawii. Cette dernière proie est 
présente avec 67 d’individus sur les 77 proies dénombrées, soit un pourcentage de 87,01%. En 
seconde position, on retrouve Crocidura russula avec un taux de 5.19%. Gerbillus nanus occupe la 
troisième place avec un taux de  2,6 %. Les valeurs de l’abondance relative des autres proies sont de 
l’ordre de 1,3.  
 
         Meriones shawii constitue en biomasse l’essentiel des proies de Tyto alba. Elle totalise à elle 
seule 99,07% de la biomasse ingérée. Les autres espèces présentent une biomasse très faible qui varie 
entre 0,49 et 0,007%.   
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Fig. 2 - Spectre alimentaire de la Chouette effraie dans la région de Mergueb


Mammalia
94,8 %


Insecta
5,2 %


 
 
Les résultats de l’indice de diversité de Shannon-Weaver, de la diversité maximale et de l’indice 
d’équirépartition sont reportés dans le tableau  2. 
 
Tableau 2 : Indice de diversité de Shannon–Weaver, la diversité maximale et équirépartion  
                    des espèces-proies de la Chouette effraie dans la réserve naturelle de Mergueb 
 
 Mergueb 


H' (bits) 0,86 


Hmax (bits) 2,81 


E 0,31 


H’ : Diversité de Shannon Weaver  ; H max : Diversité maximale  ; E : Equitabilité. 
 
 
         Les résultats du tableau 2 montrent que la valeur de l’indice de Shannon – Weaver  durant  la 
période d’étude dans la réserve de Mergueb est de 0,81 bits. La diversité maximale est de 2,81 bits et 
l’équirépartition des espèces proies est de 0,31. Cette dernière tend vers zéro, donc on peut dire que 
dans la réserve naturelle de Mergueb, la Chouette effraie se comporte en prédateur spécialiste par sa 
forte consommation à la Mérione de Shaw. 
 
4. DISCUSSIONS 
     L’étude du régime alimentaire de la Chouette effraie suite à l’analyse des pelotes de réjection issue 
de la région de Mergueb montre la présence de deux catégories-proies à savoir les insectes et les 
micrommamifères. Ces derniers dominent nettement avec un taux de 94,8 %. Plusieurs auteurs 
soulignent la dominance des micromammifères dans le spectre alimentaire de l’Effraie des clochers 
sur le pourtour du Bassin méditerranéen. En effet ils constituent 99,4 % du régime alimentaire de 
l’effraie en Suisse (ROULIN, 1996), 96,5 % en Slovénie (Sorgo, 1992), 95,6 % en Belgique (LIBOIS, 
1984), 98,1 % en France (BAUDVIN, 1983), 86,5 % en Espagne (HERRERA, 1974) et 74 % au 
Maroc (AULAGNIER et al., 1999). 
En termes d’espèces, la proie la plus abondante dans les pelotes de la Chouette effraie est Meriones 
shawii avec un pourcentage de 87,01%, suivie en seconde position par Crocidura russula avec un taux 
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de 5.19% et par Gerbillus nanus en troisième place avec un  taux  de  2,6%. KHEMICI (1999) qui a 
travaillé sur Tyto alba à Bechar, montre que l’abondance de Meriones shawii est de 33,9%. SELLAMI 
et BELKACEMI (1989) signalent dans le régime alimentaire du hibou Grand-duc à Mergueb, la 
dominance de Meriones shawii avec un taux de 57%. Les espèces du genre Meriones sont adaptées 
aux conditions de la vie dans les milieux steppiques ou désertiques (AULAGNIER et THEVENOT, 
1986). Par contre BOUKHAMZA (1989) qui a travaillé sur le régime alimentaire de Tyto alba dans la 
banlieue suburbaine d’Alger a trouvé une prédominance de Mus musculus avec 73,8%. Cette espèce 
qui vie aux côtés de l’homme, fréquentent beaucoup les jardins, les cultures et les habitations. SAINT 
GIRONS et THOUY (1978) signalent une forte dominance des oiseaux dans le régime de l’Effraie à 
Casablanca au Maroc, avec un taux de 79,6%. L’importance des insectes, en particulier Rhizotrogus 
sp. dans le régime de Tyto alba revient certainement à leur abondance sur son terrain de chasse. 
 
         En ce qui concerne la biomasse, Meriones shawii constitue l’essentiel des proies de Tyto alba. 
Elle totalise à elle seule 99,1 % de la biomasse ingérée. Les autres espèces présentent une biomasse 
très faible qui varie entre 0,49 et 0,007%. KHEMICI (1999) dans la région de  Bechar, signal que 
Meriones shawii constitue 73,8% en biomasse, et Jaculus orientalis 6,4%. HAMANI (1997) a trouvé 
que le plus fort pourcentage en biomasse concerne Meriones shawii avec 72,1 %. Ces résultats 
montrent bien que cette dernier présente  un  apport nutritif très important puisque la majorité des 
individus de la Mérione ne dépasse pas les 2 individus par pelote. DELIBES et al. (1984) à Santa 
maria del campo en Espagne signalent que la valeur de la  biomasse  la  plus  élevée  est  enregistrée  
chez  Mus sp.  avec  37%.  Il  est  suivi  par Apodemus sylvaticus avec une biomasse de 30,8%. 
BAUDVIN (1986 b) note qu’en France. l’espèce la plus profitable en biomasse est Microtus arvalis 
avec un taux de 49 %. PERRIN (1982) en Afrique du sud, cite que l’espèce la plus profitable en 
biomasse est Otomys irroratus avec un taux 29%. 
Le tableau 2 montre que durant la période d’étude, la valeur de l’indice de Shannon-Weaver est de 
0,81 bits. La diversité maximale est de 2,81 bits et l’équirépartition des espèces proies est de 0,31. 
HAMANI (1997) dans le régime alimentaire de l’effraie à Boughzoul signale que l’indice de diversité 
de Shannon-Weaver varie de 1,4 à 3,3 bits et que l’indice d’équirépartition  est supérieur à 0,5. 
KHEMICI (1999) prés du lac Ichkeul, note une valeur de l’indice de diversité de Shannon-Weaver de 
2,7 bits et l’équirépartition des espèces proie de 0,5. BON et al. (1997) en Italie, affirment que la 
valeur de l’indice de Shannon-Weaver varie entre 1 et 2,2 bits, et une équirépartition supérieure à 0,5. 
NEDJIMI (1998) à Oued-Smar, mentionne que la plus grande valeur de l’indice de diversité de 
Shannon-Weaver est notée en automne avec 0,9 bits. Les valeurs de l’équirépartition varient de 0,4 à 
0,7. 
 
5. CONCLUSION  
     L’étude de régime alimentaire de la chouette effraie par l’analyse de 55 pelotes récoltées dans la 
réserve naturelle de Mergueb nous permis de trouver 77 proies, la richesse totale des pelotes est 7 
espèces avec une  richesse moyenne de 1,18 ± 0,47. L’abondance relative nous montre que Meriones 
shawi est l’espèce la plus abondante dans le régime alimentaire de la Chouette effraie avec 87,01%, 
elle totalise 99,07 % de la biomasse des proies. Selon l’indice de l’équirépartition qui est inférieur à 
0,5  la chouette effraie se comporte en prédateur spécialiste. 
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Avant propos 


Le texte qui suit n’est pas une publication scientifique classique contenant les derniers résultats 
d’un travail original dans un domaine quelconque de la Biodiversité. Il contient en revanche le rappel 
d’un certain nombre de données fondamentales souvent déjà connues, concernant les divers aspects de 
la biodiversité, parfois illustrées par des exemples, et présentées de façon à conduire vers des 
conclusions que nous croyons importantes pour ceux qui, étudiants en début de cursus ou enseignants 
ayant la responsabilité de leur encadrement, doivent choisir de nouveaux thèmes de recherche 
réalisables en Écologie, en Botanique et tout particulièrement en Zoologie. En effet la tentation est 
forte, et légitime d’une certaine manière, de proposer à un étudiant un travail dans un domaine que 
l’on connaît bien soi-même, dans lequel on a déjà de l’expérience donc des compétences acquises 
ailleurs, et de contribuer ainsi à une recherche préexistante et plus facile à diriger efficacement. Ce 
faisant on est amené ainsi à choisir bien souvent une recherche qui aura rarement l’attrait de la 
nouveauté et encore moins de l’originalité, quelle que soit la région où se trouve le laboratoire ou 
l’université. Cela n’est pas nécessairement très grave en soi, mais il est tout de même regrettable, 
d’une part d’entreprendre une recherche qui pourrait tout aussi bien se faire ailleurs et dans de 
meilleures conditions avec des moyens matériels qui existent déjà sur place, et d’autre part de ne pas 
profiter de l’opportunité qu’offre une région nouvelle, en particulier lorsque l’on se trouve dans une 
université relativement jeune, ou moins jeune d’ailleurs, et située dans une zone géographique dont la 
diversité des espèces animales et parfois végétales est encore grandement inconnue. Cette situation est 
pourtant fréquente dans de nombreux pays du Sud, en particulier dans les zones arides ou semi-arides, 
ainsi que dans des régions tropicales chaudes et humides.  


Au contraire en s’intéressant à la diversité d’une biocénose, ou à celle d’une communauté ou d’un 
groupe taxonomique, animal ou végétal, qui renferme presque dans chaque région, un nombre certain 
d’espèces endémiques, on a de bonnes chances de découvrir des espèces qui sont nouvelles pour la 
science - ces fameuses espèces qu’on ne trouve pas dans les clés de détermination - donc de faire 
vraiment avancer la connaissance du monde vivant, et de contribuer du même coup à la connaissance 
du patrimoine naturel régional et bien sûr du patrimoine national.  


Cette éventualité est pourtant souvent excitante chez un jeune scientifique, et elle a encore plus de 
chance de se concrétiser si l’étudiant en question ne craint pas d’entreprendre l’étude d’une 
communauté d’organismes dont les individus sont de taille relativement petite. Ce sont en effet ces 
groupes qui renferment un nombre immense d’espèces, de loin le plus grand nombre d’espèces, encore 
inconnues des scientifiques, et qui restent donc à découvrir et à décrire. C’est le cas de nombreuses 
classes d’Arthropodes, de Nématodes, de Protistes et de nombreux autres groupes  d’animaux 
invertébrés ; c’est aussi le cas des micro-mycètes, aquatiques ou terrestres, et de tous ces groupes de 
végétaux autrefois réunis dans l’ensemble hétéroclite des « cryptogames ». Cette perspective peut être 
assez enthousiasmante dans beaucoup d’universités des pays du Sud, en particulier dans les régions 
sahariennes ou subsahariennes comme dans les zones tropicales. Cette orientation est aussi une façon 
de ne pas se limiter, en matière de biodiversité, comme le font trop souvent les media - et par voie de 
conséquence le grand public et souvent les décideurs - aux seuls animaux vertébrés ou aux plantes à 
fleur déjà grandement connus, et à des discours très généraux sur “La Biodiversité” , sans contribuer 
concrètement à développer sa connaissance. 
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1. Introduction  
    Chacun a remarqué que depuis une bonne quinzaine d’années, on parle de plus en plus de la 
“Biodiversité”, non seulement dans les media, mais aussi dans les colloques scientifiques, ainsi que 
dans les programmes scolaires et universitaires. L’année 2010 a même été déclarée "l’année de la 
biodiversité"  par l’Organisation des Nations Unies ! Pourtant ce concept est bien loin d’être nouveau 
chez les scientifiques, notamment chez les écologistes, qu’ils soient à l’origine botanistes ou 
zoologistes où qu’ils se préoccupent plutôt d’écologie fonctionnelle ou de conservation des 
écosystèmes et des paysages en général. Toutefois si tous parlent de la Biodiversité et prétendent 
l’étudier, il est fréquent que tous ne parlent pas de la même chose… Le mot lui-même, plus que ses 
diverses acceptions d’ailleurs, est devenu “à la mode” principalement depuis la “Convention sur la 
Diversité Biologique” issue de la “Conférence internationale sur le développement durable”, 
organisée par les Nations Unies à Rio de Janeiro en 1992. En effet, l’expression anglaise “Biological 
diversity” utilisée jusque-là et pendant la conférence, était devenue, par souci de brièveté, 
“Biodiversity“, terme qui a été retranscrit en français par “Biodiversité”.  


Depuis cette époque, un nombre considérable de Séminaires, de Symposiums et de Colloques en 
tous genres, nationaux et internationaux, se sont tenus un peu partout dans le monde, autour du thème 
de la Biodiversité, ou parfois en utilisant simplement le mot dans leur titre, uniquement par souci de 
modernité, ou pour attirer l’attention sur des recherches qui on parfois bien peu à voir avec la 
connaissance de la Biodiversité. Ce fut par exemple, mais ce n’est qu’un exemple parmi d’autres, la 
Conférence Internationale “Biodiversité, Science et Gouvernance”  qui s’est tenue à Paris sous l’égide 
de l’UNESCO en Janvier 2005. Et ce fut, plus près de nous et à une autre échelle, le SIBFA-2009, 
“Séminaire International sur la Biodiversité Faunistique des Zones arides et Semi-arides” qui s’est 
tenu à Ouargla (Algérie) en Novembre 2009.  


Parallèlement de nombreux ouvrages ont été publiés sur le sujet, en différentes langues, notamment 
en anglais mais aussi en français, traitant des divers aspects de la Diversité Biologique. Parmi ces 
ouvrages, nous n’en citerons ici que quelques uns dont les auteurs  nous sont connus, et qui ont 
l’avantage d’être à la fois parmi les plus simples et aussi parmi les plus accessibles. Ce sera d’abord un 
livre paru aux USA en 1992 puis aussitôt traduit en français et publié à Paris sous le titre “La diversité 
de la Vie” (Wilson, 1993). Cet ouvrage, très documenté et facile à lire, est un de ceux qui ont 
fortement contribué à sensibiliser le grand public cultivé, et pas seulement les biologistes, à 
l’importance de la diversité biologique; on s’y réfère très souvent aujourd’hui encore, même si l’auteur 
a publié dix ans plus tard un autre ouvrage moins connu exposant le rapport qui existe entre la 
conservation de la Biodiversité et « L’avenir de la vie » sur notre planète (Wilson, 2003). Ensuite ce 
sera le livre de Lévêque et Mounolou (2001), intitulé “Biodiversité: Dynamique biologique et 
conservation”. Enfin nous citerons l’un des plus petits et des plus simples, paru un peu plus tôt, le 
“Que sais-je” n° 3166, intitulé “La Biodiversité”, écrit par Lévêque (1997). Il faudrait aussi ajouter le 
livre de Dubois, « Vers l’ultime extinction : la Biodiversité en danger » paru en 2004. Ce ne sont là 
que 4 titres choisis à dessein parmi les plus sérieux et les plus accessibles à des lecteurs francophones, 
et l’on peut sans hésiter en recommander la lecture à chacun. Le premier (ainsi que le dernier) sont 
passionnants et se lisent vraiment comme un roman alors que le second, celui de Lévêque et 
Mounolou, très clairement rédigé et facile à lire également, se présente plutôt comme un excellent 
manuel; c’est peut-être celui qui sera le plus utile aux enseignants et aux étudiants en sciences 
biologiques et environnementales, ainsi qu’aux responsables des questions de conservation ou 
d’aménagement; le troisième, également très bien rédigé et pratique comme un Que sais-je, 
conviendra à tout étudiant même débutant ou un peu pressé. Le quatrième – écrit par un écrivain 
scientifique, ornithologiste et écologue - est remarquable par la qualité de ses illustrations 
photographiques et la clarté de son texte accessible à un large public. Nombre d’autres ouvrages 
traitant des différents aspects de la biodiversité existent et figurent dans la bibliographie de chacun de 
ces livres. Bref, aux littéraires on recommandera le premier et le dernier, aux scientifiques le second et 
aux étudiants en général ou à celui qui se contente de notions basiques le troisième. 


Nous croyons utile de préciser ou de rappeler, aussi clairement que possible, en quoi consiste cette 
Biodiversité, tellement le mot désigne des choses différentes. Nous verrons ensuite l’état de la 
Biodiversité et son évolution, et enfin pourquoi cette question revêt une importance particulière dans 
les pays du Maghreb ou d’Afrique sub-saharienne, particulièrement dans les zones arides ou semi-
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arides. Nous évoquerons enfin pour finir quelques effets pervers qui sont parfois la contrepartie du 
succès qu’a connu le concept de Biodiversité, aussi bien dans l’Université elle-même que chez les 
décideurs. Telles sont les principales questions auxquelles nous souhaitons apporter des éléments de 
réponse, pouvant aider à y voir un peu plus clair, et qui mériteraient probablement d’être pris en 
compte un peu plus lorsque l’on choisit les thématiques des recherches à initier ou à développer en 
matière de Biodiversité, dans un Département de Sciences biologiques, ou lorsqu’un étudiant se 
questionne sur un sujet de thèse possible, particulièrement dans les pays du Sud, où la Biodiversité est 
sans doute aujourd’hui encore, à la fois la plus importante et la moins altérée par l’impact des activités 
humaines, mais en même temps aussi la plus méconnue et la plus vulnérable... 
 
2. La diversité de la Biodiversité : une diversité partout, à tous les étages du monde vivant 
     La Biodiversité, c’est donc la diversité du monde vivant, et elle comporte tant d’aspects différents 
qu’on peut l’envisager de multiples façons, par exemple en commençant par ses éléments dont l’étude 
pourrait être plus simple, et en allant progressivement vers sa globalité qui pourrait a priori être plus 
complexe, et en envisageant successivement, pour décrire aussi la structure de l’ensemble, une série de 
niveaux intermédiaires successifs, donc une série de composantes de plus en plus vastes. Parmi ceux-
ci nous pouvons par exemple citer 5 niveaux: - 1. les individus, c’est à dire chacun des organismes 
vivants, animal, végétal, monère, qui diffère toujours plus ou moins de son voisin, - 2. les 
populations, groupements d’individus généralement très semblables qui occupent une même région et 
se reproduisent entre eux, - 3. les espèces, ensemble de toutes les populations semblables et 
potentiellement interfécondes entre elles, donc de tous les individus plus ou moins ressemblants 
capables de se reproduire ensemble, - 4. les biocénoses, qui réunissent au contraire de nombreuses 
populations d’espèces différentes, donc bien séparées du point de vue de la reproduction, mais qui 
vivent ensemble et inter-agissent entre elles au sein d’un même biotope, et constituent avec ce biotope 
un même écosystème dont elles exploitent les ressources, - 5. la biosphère enfin qui réunit l’ensemble 
de toutes les biocénoses différentes qui existent sur la planète, dans tous les habitats terrestres ou 
aquatiques, donc la globalité de tout ce qui vit sur la terre, y compris l’espèce humaine qui a, entre 
autres caractéristiques, celle d’agir certainement beaucoup plus que toutes les autres sur le 
fonctionnement de tous les écosystèmes de la planète. La Biodiversité c’est évidemment tout cela, et 
l’on peut donc l’observer et l’étudier à tous ces niveaux, qui sont bien différents les uns des autres et 
qui sont eux-mêmes très hétérogènes.  


Pourtant cette énumération des principaux niveaux d’organisation et de structuration de la 
biosphère - et donc d’approches possibles de la Biodiversité - est en réalité quelque peu subjective 
pour ne pas dire arbitraire, en ce sens que leur nombre dépend un peu des choix que fait le 
classificateur, de la précision de ses observations et du vocabulaire dont il dispose... En effet on 
pourrait distinguer non pas 5 niveaux, comme nous venons de l’envisager ici pour rester relativement 
simple, mais un nombre bien plus grand, en en distinguant d’autres niveaux soit infra-spécifiques soit 
supra-spécifiques. Chercher à décrire et à analyser « la Biodiversité » est donc une entreprise très 
complexe, quasiment impossible,  dès qu’on la considère dans toutes ses dimensions, depuis la 
molécule et le gène jusqu’aux biomes et à la biosphère, sans même parler de la diversité des nombreux 
groupes taxonomiques, depuis les virus et les procaryotes jusqu’aux plantes à graines et aux animaux 
vertébrés, et de la diversité géographique du monde vivant (qu’étudie la Biogéographie, descriptive 
ou historique).  


La Biodiversité est donc une caractéristique générale du monde vivant, à la fois difficile à cerner, à 
décrire objectivement et à exprimer d’une façon simple permettant des comparaisons véritablement 
significatives entre des régions différentes de la biosphère, si l’on souhaite prendre en compte ses 
multiples aspects. La masse globale de tout ce qui vit sur terre peut, par sa structure complexe, être 
comparée à ces gâteaux faits de pâte feuilletée, qu’on appelle des « Mille-feuilles ». Le choix du 
nombre de niveaux qu’il faudrait considérer restera toujours quelque peu arbitraire et contribue 
certainement à cette difficulté. La connaissance et surtout la conservation de la Biodiversité sont 
pourtant d’une importance vitale pour l’Homme et pour la planète comme nous le rappellerons. Une 
tentative d’analyse de la Biodiversité comportant nécessairement des choix s’impose donc au 
biologiste ou à l’enseignant, quelle que soit sa spécialité, s’il s’intéresse à la complexité du monde 
vivant qui l’entoure. 
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C’est probablement pour toutes ces raisons que les biologistes se sont dans l’ensemble mis 
d’accord pour considérer qu’on peut distinguer trois niveaux d’approche essentiels permettant de 
procéder à des comparaisons de la biodiversité, soit dans l’espace, entre deux régions séparées plus ou 
moins distantes, soit au cours du temps, à l’intérieur d’une même région géographique soumise à des 
perturbations d’origine naturelle ou anthropique. La distinction de ces trois niveaux, en vue d’étudier 
scientifiquement, donc de façon aussi rigoureuse que possible, cette biodiversité sous ses aspects les 
plus importants s’impose d’autant plus que les techniques à mettre en oeuvre seront souvent 
différentes pour chacun des trois niveaux considérés. Enfin et réciproquement, toute étude d’un aspect 
quelconque de la biodiversité se rattache toujours à l’un de ces trois niveaux. Un de ces niveaux est 
celui de l’espèce, un autre peut regrouper  tout ce qui est infra-spécifique et le troisième tout ce qui 
est supra-spécifique. 
 
3. La diversité des espèces 
   La diversité des espèces est certainement, et de loin, le niveau de Biodiversité à la fois le plus connu 
et aussi, nous verrons pourquoi, le plus fondamental. En effet on s’accorde généralement (en dépit de 
quelques controverses qui ont pu un temps marquer l’histoire de la biologie, et de quelques difficultés 
particulières rencontrées aujourd’hui encore dans certains groupes comme celui des Bactéries) pour 
considérer que les espèces sont des entités objectives, c’est-à-dire des réalités qui existent vraiment 
dans la nature, indépendamment de l’Homme qui s’emploie à les distinguer, parfois à les décrire et à 
les nommer et enfin à les comptabiliser, soit pour connaître cette biodiversité - mais cette motivation 
est relativement récente - soit pour pouvoir les utiliser  à son profit, finalité qui remonte au contraire à 
l’aube de l’humanité.  


On s’accorde aujourd’hui pour définir l’espèce comme un ensemble d’êtres vivants, d’organismes 
donc, qui en général se ressemblent, et qui ont surtout comme propriété commune et essentielle de 
pouvoir se reproduire entre eux indéfiniment, c’est-à-dire d’être inter-féconds et d’avoir une 
descendance fertile. C’est ce que l’on a appelé souvent la définition biologique de l’espèce ; cette 
manière de définir une espèce va bien au-delà des définitions antérieures basées essentiellement sur 
des ressemblances morphologiques, qui ont conduit parfois à des contradictions flagrantes. Cette 
définition biologique de l’espèce, qui peut sembler évidente à un étudiant d’aujourd’hui, a été 
formulée et précisée progressivement par différents biologistes au cours du siècle dernier, et 
notamment par Ernst MAYR (de 1942 à 1974). On sait que cette possibilité de reproduction sexuée se 
maintient généralement tout au long des générations successives, parmi les individus d’une même 
population, et aussi entre  des individus de populations voisines d’une même espèce, tant que leur 
équipement chromosomique et donc leur patrimoine génétique - inscrit dans l’ADN de leurs 
chromosomes - sont encore suffisamment semblables et compatibles. Elle cesse au contraire 
lorsqu’une accumulation de mutations, allant parfois jusqu’à des modifications du caryotype, 
survenant chez certains individus, souvent à l’intérieur de populations relativement isolée des autres, 
finit par rendre impossible la formation de gamètes à la fois fonctionnels et compatibles avec ceux des 
autres individus. Ainsi l’accumulation de mutations aléatoires, peut constituer, peu à peu, une sorte de 
barrière génétique et reproductive entre des groupes d’individus qui deviennent ainsi de plus en plus 
différents au cours des générations successives puisqu’ils ne peuvent plus échanger leurs gènes entre 
eux. Cette inter-stérilité, quelquefois partielle au début, se développera progressivement et se 
renforcera généralement au cours du temps, en raison de l’accumulation de ces mutations nouvelles et 
inévitables qui augmentent les différences génomiques entre les populations dès qu’elles sont 
relativement ou totalement isolées les unes des autres. Elle sera à l’origine du phénomène de 
spéciation. On aura souvent et dans un premier temps formation d’espèces jumelles (encore très 
semblables par leur aspect extérieur, par leur phénotype, mais génétiquement incompatibles, donc 
génétiquement et reproductivement distinctes bien que très ressemblantes). Par la suite, avec 
l’ancienneté de leur séparation au cours des temps géologiques et la succession des générations, ces 
jeunes espèces de plus en plus différentes deviendront plus faciles à distinguer et à reconnaître comme 
des espèces distinctes. Ce phénomène de différentiation permanente des génomes, en raison de 
l’accumulation des mutations dans des populations génétiquement isolées, et des spéciations répétées 
qui en résultent, est probablement le processus le plus important qui a été, au cours des temps 
géologiques, à l’origine de la diversification et de la multiplication des espèces vivantes, donc de 
l’augmentation de la biodiversité. 
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Dans de très nombreux cas cependant, lorsque le biologiste rencontre deux organismes vivants 
isolés qui se ressemblent plus ou moins, ou deux populations dont les individus diffèrent légèrement 
par leur aspect, il n’est guère possible d’utiliser de façon simple et immédiate (soit sur place dans leur 
habitat soit expérimentalement au laboratoire) le critère d’interfécondité ou d’inter-stérilité, afin de 
savoir si l’on est en présence d’une seule ou de deux espèces...  


Toutefois comme les espèces proches qui ont déjà une certaine ancienneté (issues d’une même 
espèce ancestrale qui s’est scindée en deux et leur a donné naissance il y a suffisamment longtemps 
dans le passé) diffèrent entre elles morphologiquement - à l’exception précisément du cas particulier 
des espèces cryptiques ou des espèces jumelles qui n’ont pas cette ancienneté suffisante depuis la 
spéciation qui leur a donné naissance – le scientifique peut très généralement reconnaître, et 
éventuellement décrire et nommer les espèces, puis les comptabiliser à l’intérieur d’un groupe 
taxonomique, ou à l’intérieur d’un écosystème, sur la seule base de leur aspect morphologique c’est-à-
dire de leur apparence phénotypique. On parle quelquefois, et pour cette raison, de morphospecies ou 
en français "d’espèces morphologiques", si l’on souhaite rappeler qu’une certaine incertitude peut 
persister dans l’attribution d’un même statut spécifique à plusieurs populations éloignées 
géographiquement et présentant beaucoup de ressemblances, ou si au contraire on estime que, pour des 
raisons pratiques, il est utile de distinguer deux morphotypes différents alors qu’on pourrait tout aussi 
bien considérer qu’ils ne sont en réalité que des variants géographiques d’une même espèce (variants 
que l’on nomme parfois des sous-espèces).  


On peut donc, de cette façon et en pratique, lorsqu’on étudie un écosystème particulier, ou lorsque 
l’on cherche à évaluer la richesse biologique d’une région, accéder à l’aspect le plus fondamental de la 
biodiversité, celui de la diversité des espèces qui sont en présence, et on l’exprimera de la façon la plus 
simple par le nombre total de ces espèces présentes (ou plutôt de celles que l’on peut distinguer 
morphologiquement et comptabiliser), c’est-à-dire par sa Richesse spécifique.  


La richesse spécifique est certainement à la fois le plus simple et le plus fondamental des 
descripteurs de la Biodiversité. En réalité ce que l’on notera généralement - faute de pouvoir faire 
mieux – c’est le nombre des espèces qui sont reconnaissables, de celles qui peuvent être reconnues 
après une observation méthodique et la mise en oeuvre de stratégies d’échantillonnages adaptées et 
reproductibles. Ce faisant il faut savoir qu’il restera bien souvent (on pourrait écrire "toujours")  un 
certain nombre d’espèces vivantes, notamment parmi les organismes de taille microscopique qui 
échappent à l’observateur, et parfois des espèces de taille plus grandes donc plus faciles à voir mais si 
ressemblantes qu’elles n’auront pas été distinguées. Finalement l’estimation de la richesse spécifique 
sera presque toujours une estimation minorée. La richesse spécifique réelle est toujours supérieure à 
celle qui est ainsi mesurée, mais cela n’empêche nullement de faire des comparaisons significatives 
entre la biodiversité de deux régions, ou entre les caractéristiques d’un écosystème à deux périodes 
plus ou moins éloignées, dès lors que l’effort de prospection, d’échantillonnage et d’identification a 
été le même dans les deux cas.  


On pourra constater ainsi que la richesse spécifique, tant végétale qu’animale, est très variable dans 
l’espace et également au cours du temps dans un même lieu. Par exemple dans une région désertique 
chaude, relativement sèche et aride, cette richesse spécifique est considérablement plus faible que celle 
d’une autre région plus humide, surtout si celle-ci est encore couverte de forêt dense. Cette faible 
richesse spécifique (tout comme que la faible densité des organismes et leur faible biomasse totale par 
unité de surface) fait partie, précisément, de la définition du désert, qui se rencontrera souvent dans 
des zones arides ou semi-arides… et l’on retrouvera ces mêmes caractéristiques - faible richesse 
spécifique et faible biomasse - dans des régions englacées proches des pôles où l’on parlera alors, pour 
cette raison, de déserts froids… À l’inverse la richesse spécifique, ainsi que la diversité spécifique et 
la biomasse seront généralement très élevées dans les forêts tropicales humides qui constituent 
certainement les plus grands réservoirs de biodiversité de la planète. 


Un autre exemple classique est bien connu des hydrobiologistes : quelle que soit la région d’étude 
et son climat, il est fréquent de constater que la Richesse spécifique de la faune aquatique d’un cours 
d’eau décroît brutalement, et parfois dans des proportions considérables, à partir du point de 
déversement d’un émissaire d’eaux usées qui, véhiculant des substances toxiques, crée une pollution 
dont les effets ne disparaîtront souvent que très lentement et très loin vers l’aval… Il apparaît alors 
dans des cas semblables que la Richesse spécifique (RS) de la faune aquatique est un des 
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indicateur de la qualité de l’eau, et qu’une variation de cette RS, mesurée comparativement sur une 
série de stations, indique généralement l’existence d’une perturbation localisable en général; cette 
variation de la RS est comme une sonnette d’alarme qui révèle l’existence d’une anomalie et qui peut 
en conséquence conduire à en rechercher la cause et ensuite à proposer éventuellement des mesures de 
nature à y remédier.  


La Richesse spécifique est donc un descripteur simple d’un écosystème, de même que différents 
indices de diversité souvent plus sensibles encore, et qui prennent en compte non seulement le 
nombre des espèces présentes mais aussi l’importance relative des effectifs de ces diverses espèces 
dans un prélèvement représentatif de la biocénose. C’est aussi un descripteur utile pour l’écologiste 
ou plus généralement pour les responsables de la conservation et de la qualité de l’environnement, 
voire de la santé publique, car ce qui est vrai pour un cours d’eau qui peut être sérieusement pollué 
par les activités humaines, l’est aussi pour une nappe phréatique qui peut alimenter les puits dont l’eau 
est consommée par la population.  


D’une façon générale les écosystèmes “en équilibre” - c’est-à-dire déjà relativement anciens et 
non perturbés (ou peu perturbés…) par l’Homme - ont une Richesse spécifique (et un Indice de 
diversité) plus élevés que des écosystèmes comparables mais plus jeunes ou soumis depuis quelque 
temps à des perturbations anthropiques. Une Richesse spécifique élevée, de même qu’un Indice de 
diversité élevé, sont donc, en général, des indicateurs de la bonne santé d’un écosystème. 
 
4. La diversité intra-spécifique  
     Beaucoup d’espèces d’organismes, pluricellulaires ou unicellulaires, sont divisées en populations, 
et bien souvent en populations nombreuses, qui peuvent être totalement isolées les unes des autres, 
par une barrière géographique dont l’ancienneté  peut être plus ou moins grande, telle qu’une chaîne 
de montagnes quasi-infranchissables pour beaucoup d’animaux terrestres ou aquatiques, ou encore un 
grand fleuve ou un bras de mer, voire un océan, infranchissables pour nombre d’espèces terrestres… 
D’autres au contraire forment des métapopulations, ensembles de populations séparées et 
relativement isolées aussi, mais incomplètement séparées géographiquement et surtout génétiquement; 
la reproduction sexuée se fait essentiellement à l’intérieur de chaque population mais il arrive que 
certains individus se déplacent depuis le territoire de l’une des populations jusqu’à celui de l‘autre et 
transportent ainsi des gènes d’une population vers l’autre. Dans les deux cas le degré de variabilité 
inter-populationnelle donc intra-spécifique pourra être différent - puisqu’il dépend à la fois de 
l’ancienneté et de l’étanchéité de la barrière - mais dans les deux cas les individus de ces populations 
sont encore suffisamment semblables pour que leur interfécondité potentielle (quelquefois vérifiable, 
en élevage ou en culture) ne fasse pas de doute et justifie qu’on les maintienne dans une seule et même 
espèce. 


Par ailleurs à l’intérieur même d’une population naturelle, chacun sait que tous les individus ne 
sont pas absolument identiques, bien qu’ils appartiennent tous à une seule et même espèce par 
définition, et que leurs différences individuelles, plus ou moins nombreuses et aussi plus ou moins 
visibles, représentent au total une diversité importante. De nombreux caractères qui sont présents sous 
plusieurs formes au sein de la population résultent de l’existence d’un certain nombre de gènes 
homologues mais différents d’un individu à l’autre. On dit qu’il existe différents allèles au sein de la 
population. On parlera pour cela du “polymorphisme des populations”, polymorphisme génétique et 
moléculaire souvent invisible extérieurement et polymorphisme phénotypique, morphologique, 
lorsqu’il est plus apparent. Chacun a remarqué par exemple que chez l’Homme, dans le même village, 
on peut rencontrer des humains qui ont les yeux bleus et d’autres des yeux noirs ou marron, et cela au 
sein de la même population, parfois même au sein d’une même famille… on pourrait aussi rappeler, 
toujours chez l’Homme, l’existence des divers groupes sanguins du système AB0 pour ne citer que les 
plus connus, dont nous reparlerons. La Biodiversité à l’intérieur même d’un groupe monospécifique 
comme une population, est généralement très grande et porte sur des quantités de caractères (d’où les 
“empreintes génétiques” chez l’Homme, qui sont propres à chaque individu). Elle n’a comme limite, 
dans la nature, que les différences qui s’opposeraient à l’inter-fertilité entre divers individus ou les 
diverses populations, et qui seraient alors à l’origine du phénomène de spéciation. Des différences 
importantes mais essentiellement morphologiques chez les Vertébrés par exemple peuvent donc se 
maintenir au sein d’une espèce, le cas des Hommes mais également celui des diverses races de Chiens 
n’étant que les plus connus.  
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 L’évaluation de ce polymorphisme génétique, et accessoirement morphologique chez certaines 
espèces animales connues du public et menacées de disparition est importante car ce polymorphisme 
apparaît comme l’un des facteurs favorables à la survie des populations déjà réduites ou fragmentées, 
en cas de stress répétés ou de modifications profondes de l’environnement. Des exemples nombreux 
sont l’objet d’études chez les grands mammifères comme les Éléphants, les Ours, les Baleines etc…  


À l’opposé, les méfaits d’une trop forte consanguinité chez les animaux sauvages, dans la nature 
ou en élevage, et même chez l’Homme, ont été observés depuis longtemps : une population issue d’un 
seul couple de fondateurs, comportant donc nécessairement des croisements entre proches parents 
(cousins ou parents et enfants, ou même frères et sœurs dans certains cas) sera caractérisée, au moins 
pendant les premières générations, par un très faible polymorphisme génétique et sera beaucoup plus 
fragile qu’une population métissée donc plus hétérogène. Les exemples ne manquent pas dans les 
élevages, et même dans notre espèce où l’on a remarqué dans certains états monarchiques où la famille 
royale, pour des raisons traditionnelles et sociologiques, évite le mariage des siens avec des personnes 
extérieures à la dite famille royale. Il n’est pas rare d’observer alors un nombre anormalement élevé de 
personnes porteuses de tares physiques ou psychiques parfois graves, et qui se manifestent dans leur 
phénotype parce que les gènes délétères, responsables de ces anomalies ont une plus grande 
probabilité de se retrouver à l’état homozygote chez le même individu, et de pouvoir en conséquence 
s’exprimer dans leur phénotype. Ce risque est évidemment beaucoup plus réduit dans les populations 
caractérisées par un plus grand polymorphisme résultant du brassage génétique qu’entraîne 
naturellement le métissage. On lira avec intérêt sur cette question un petit livre intéressant de A. 
JACQUARD (1981), intitulé “Éloge de la différence” où l’auteur, un généticien professionnel issu de 
la Recherche Agronomique, mais connu aussi comme humaniste et philosophe, explique que “notre 
richesse collective est faite de notre diversité”, et que “l’autre, individu ou société, nous est précieux 
dans la mesure où il nous est dissemblable”. Quant à la prohibition de l’inceste, qu’on retrouve dans 
la plupart des religions et des sociétés humaines, et dont on a souvent fait un principe moral (ou 
religieux), elle a probablement son origine réelle dans ce danger que représente l’endogamie et la 
consanguinité, danger qui a été constaté depuis bien longtemps par les hommes. 


L’étude comparative des diverses populations d’une même espèce, animale ou végétale, tant d’un 
point de vue phénotypique (comme en taxonomie classique) que génétique (basée sur la comparaison 
des profils d’iso-enzymes ou maintenant des séquences nucléotidiques qui autorisent le calcul de 
distances génétiques) permet d’évaluer le polymorphisme de ces populations, en révélant les 
différences quantifiables qui existent entre les stocks de gènes de deux populations isolées. Elle a 
permis de révéler la généralité et l’importance de ce polymorphisme et ainsi de toucher du doigt une 
des conséquences de l’évolution biologique en marche.  


Ce fut en effet une découverte majeure, au cours du vingtième siècle, que celle de cet important 
polymorphisme des populations qui s’observe de façon quasi constante (sauf dans des situations très 
particulières comme  celle des individus formant un clone, par exemple dans le règne végétal ou dans 
une « culture » de protistes "végétaux" ou "animaux"). En effet la théorie Darwinienne, ne laissait pas 
du tout prévoir cet important polymorphisme car si l’on s’en tient à la lecture rapide de Darwin, et des 
néodarwinistes en général, on retient surtout que la théorie de  la sélection naturelle doit favoriser les 
individus les plus aptes, c’est-à-dire ceux qui possèdent les gènes qui leur confèrent les caractères les 
mieux adaptés, phénétiquement et surtout physiologiquement, aux caractéristiques particulières de leur 
environnement et qui, de ce fait, se reproduiront plus efficacement que les autres individus et auront 
donc une descendance plus nombreuse qui supplantera peu à peu, au cours des générations 
successives, celle des autres individus qui ne possèdent pas le même génotype et les mêmes 
caractéristiques… Alors on pourrait en déduire logiquement qu’en raison cette sélection naturelle et 
grâce à l’adaptation continue aux caractéristiques du milieu, qui est le même pour tous au sein d’une 
population, les individus les mieux adaptés, devenant progressivement majoritaires, une population 
naturelle devrait, au cours des générations successives, devenir assez rapidement de plus en plus 
homogène, génétiquement et morphologiquement. Or ce n’est pas du tout ce que l’on s’observe, c’est 
même le contraire et il a fallu, pour comprendre cette apparence de paradoxe, attendre que les études 
de génétique des populations, mènent à la conclusion que la cible de la sélection naturelle n’est pas 
l’individu mais la population dans son ensemble, avec toujours un degré plus ou moins élevé de 
polymorphisme, variable selon que le milieu est plus ou moins instable et changeant. Une population 
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génétiquement très polymorphe aura, du fait même de ce polymorphisme, une certaine forme de 
robustesse face aux divers changements environnementaux, en raison de sa capacité plus grande de 
s’adapter au cours des générations successives, parce qu’une partie de ses membres, qui sont différents 
des autres, réagiront positivement aux nouvelles conditions environnementales, et supporteront bien 
les contraintes nouvelles ressenties comme très défavorables par tous les autres individus. À l’inverse 
les populations trop peu nombreuses donc peu diversifiées, ou encore des populations génétiquement 
très homogènes en cas de forte consanguinité, seront les plus fragiles et les plus vulnérables dès que 
l’environnement vient à changer car elles possèdent un moindre polymorphisme donc une probabilité 
moindre de contenir des individus différents des autres et préadaptés aux conditions nouvelles. La 
biodiversité intra-spécifique est donc une caractéristique vitale des populations naturelles sur 
une période de temps qui comporte des bouleversements climatiques ou plus généralement 
écologiques. Ceci explique que cet important polymorphisme génétique, qui n’apparaît que très 
incomplètement dans la diversité phénotypique d’une population (un grand nombre d’allèles étant 
récessifs), soit la règle générale et que peu d’espèces y échappent. Ceci permet également de 
comprendre qu’à l’occasion des grandes « crises de la Biodiversité » qui ont marqué l’histoire du 
monde vivant, pendant plusieurs milliards d’années mais surtout pendant les 500 derniers millions 
d’années que l’on connaît un peu mieux, des groupes entiers ont disparu assez rapidement (à l’échelle 
des temps géologiques ! et pas en un siècle comme lors de la « 6ème extinction » qui caractérise 
l’époque actuelle) alors que d’autres ont survécu, mais parfois à partir d’un très petit nombre de 
populations ou d’espèces… L’évolution d’un groupe comme celui des Ammonites (Mollusques 
Céphalopodes) au cours des ères Paléozoïque et Mésozoïque en donne une belle illustration sur une 
longue période, et il y a de bonnes raisons de penser que des schémas évolutifs comparables, 
comportant une extinction du plus grand nombre des lignées et donc des espèces, puis le 
développement ultérieur de celles plus rares qui ont survécu et qui remplacent les premières, décrirait 
correctement l’histoire de nombreux groupes zoologiques pendant des périodes beaucoup plus courtes. 
C’est ce qui s’observe par exemple chez les Foraminifères, protistes marins qui constituent aussi un 
très grand groupe de fossiles stratigraphiques bien connus des géologues ; c’est aussi ce qui apparaît 
sur les arbres évolutifs les plus récents représentant l’évolution des Hominidés qui ont précédé 
l’apparition et le développement de notre espèce, Homo sapiens. 


À l’intérieur d’une espèce, végétale ou animale, on peut parfois distinguer, lorsque cela est utile, 
non seulement des populations différentes qui présentent quelques caractéristiques propres, mais des 
sous-espèces, qui seront alors désignées chacune par un trinome comportant, après le nom du genre et 
celui de l’espèce, le nom de la sous-espèce… Ces sous-espèces, si elles sont éloignées et parfaitement 
séparées géographiquement et génétiquement, verront leurs différences augmenter avec le temps et 
représentent de futures espèces sœurs, qui resteront très proches pendant un certain temps, parce 
qu’étroitement apparentées, mais qui deviendront bientôt des espèces bien distinctes. Une espèce 
polytypique est ainsi formée par un ensemble de plusieurs sous-espèces dont chacune peut renfermer 
une ou plusieurs populations. 


Nous sommes ainsi tous des Homo sapiens et l’humanité ne comporte actuellement qu’une seule 
espèce (représentée par une métapopulation de structure complexe, en raison de son histoire et de la 
variété géographique des habitats et des climats), mais les paléontologistes anthropologues connaissent 
beaucoup d’autres espèces d’Hominidés appartenant au même genre Homo, comme Homo habilis, 
Homo ergaster, Homo heidelbergensis, Homo erectus, pour ne citer que des espèces d’Hommes 
fossiles pas trop anciennes qui ont vécu au cours des deux derniers millions d’années. Ils connaissent 
aussi un groupe célèbre et pas très ancien, celui des Hommes de Néanderthal, des « hommes 
fossiles » récents, puisqu’ils ont disparu il y a moins de 30 000 ans - et qui ont donc cohabité pendant 
longtemps avec les Homo sapiens, espèce connue depuis environ 200 000 ans, au moins en Afrique. 
Les Néanderthaliens sont très très proches de Homo sapiens par l’ensemble de leurs caractéristiques 
morphologiques bien étudiées par les paléo-anthropologistes, au point qu’on les a longtemps nommé 
Homo sapiens neanderthalensis, en les considérant comme une sous-espèce de Homo sapiens; l’autre 
sous-espèce, celle qui fut contemporaine mais qui a perduré jusqu’à l’époque actuelle en se modifiant 
très légèrement et à laquelle nous appartenons, devant être nommée dans ces conditions Homo sapiens 
sapiens. Toutefois des études génétiques récentes ont montré que des différences génétiques 
(moléculaires) entre les deux sous-espèces d’Homo sapiens seraient relativement importantes et 
justifieraient certainement qu’on fasse de Homo neanderthalensis une espèce distincte de Homo 







 
Actes du Séminaire International sur la Biodiversité Faunistique en Zones Arides et Semi-arides 


Université Kasdi Merbah Ouargla 
  
 


Biodiversité au Maghreb et aux régions subsahariennes  9 


sapiens. Ce point de vue prévaut actuellement et nous sommes donc redevenus les représentants d’une 
espèce monotypique c’est-à-dire n’ayant pas comporté et ne comportant pas de sous-espèces 
distinctes, mais ayant cohabité pendant plus de 130 000 ans avec une autre espèce d’Homme. Cet 
exemple montre que la distinction des catégories inférieures à l’espèce, comme par exemple celle des 
sous-espèces, donne parfois matière à discussions, surtout lorsque l’une au moins des sous-espèces 
supposées est fossile et ne permet évidemment pas, comme c’est très fréquent, de tenter d’appliquer le 
test du concept biologique de l’espèce. 


Chez l’Homme actuel chacun connaît des différences morphologiques importantes, ainsi que des 
différences de texture et couleur des cheveux ou de couleur de la peau ou des yeux, qui s’observent 
très souvent entre des populations d’origine géographique différentes, mais parfois aussi à l’intérieur 
d’une même population. Cependant toutes ces populations sont depuis toujours parfaitement 
interfécondes car les différences génétiques qui les séparent sont bien plus faibles que celles qui 
différencient des sous-espèces et enfin les déplacements humains, de plus en plus importants et rapides 
ces derniers siècles, en liaison avec l’évolution technologique et comportementale, contribuent à un 
métissage inter-populationnel croissant, d’autant que les diverses populations humaines ne sont plus 
isolées ou séparées par des barrières géographiques difficiles à franchir comme elles le furent pendant 
longtemps. L’étendue de l’aire de répartition de l’Homo sapiens qui a progressivement colonisé par 
étapes toute la planète, donc des régions climatiquement très distinctes, explique, du fait de 
l’adaptation progressive aux particularités climatiques de chaque région, cet important polymorphisme 
et certaines différences inter-populationnelles.  


Malgré cela il est très souvent impossible de reconnaître l’origine géographique précise d’un Homo 
sapiens. Des Khmers du Cambodge et certains habitants de la Grande Île (des Malgaches de 
Madagascar) par exemple se confondent fréquemment et, lorsqu’ils se rencontrent aujourd’hui encore, 
commettent souvent une erreur et croient être en présence d’un de leurs compatriotes. La croyance à 
l’existence d’un certain nombre de grandes  «races» humaines bien distinctes a donc été 
complètement abandonnée, au moins par les scientifiques et par les personnes honnêtes et informées, 
après avoir été tristement célèbre dans l’Europe du 20ème siècle, y compris dans certaines universités 
hélas… mais aussi et surtout à l’occasion des événements sanglants qui ont embrasé le monde parce 
que certains ont cru à l’existence de ce qu’ils croyaient être des «races pures», et aussi à la 
supériorité de certaines races, en particulier de la leur... On ne peut donc que déplorer et combattre 
activement de nos jours certaines tentatives de réutilisation de ce concept de race, parfois pour 
délimiter une nationalité, ou pour chercher à définir une identité nationale, aussi bien en Europe qu’en 
Afrique, avec tous les risques que cela comporte. En Afrique par exemple, mais pas seulement et bien 
loin de là, une telle attitude “raciste” , sans fondement biologique réel, ne vise généralement  qu’à 
justifier de manière fallacieuse la volonté d’hégémonie d’un groupe socio-culturel qui cherche à 
imposer sa loi et sa domination à l’ensemble des composantes socio-culturelles de la population du 
pays, toujours hétérogène, comme les autres populations naturelles.   


Le fait qu’il soit impossible de définir et de délimiter de façon précise les différentes races 
humaines traditionnelles qui constitueraient une mosaïque formée par un petit nombre de pièces 
agencées comme dans un puzzle, chacune étant caractérisable par des particularités ou des gènes 
propres, ne change rien au fait que, dans notre espèce comme dans celle de toute autre espèce naturelle 
à vaste répartition, les populations de différentes régions géographiques, présentent entre elles toute 
une série de différences. Ces différences sont déterminées  par un grand nombre de gènes dont la 
plupart ne caractérisent pas une population particulière, ce qui permettrait de bien la différencier des 
autres, et surtout de rattacher chaque individu à l’une ou à l’autre de ces populations. Au contraire ces 
gènes qui existent sous plusieurs formes allélomorphes peuvent se rencontrer dans de nombreuses 
populations peuplant différentes régions du monde, mais dans des proportions qui varient 
progressivement d’une région à l’autre. La recherche de ces gènes a contribué à la connaissance du 
polymorphisme considérable de notre espèce, et les recherches sur ce polymorphisme ont aussi 
permis quelquefois d’apporter une contribution intéressante à la connaissance des migrations humaines 
au cours de la préhistoire puis de la période historique. Ce sont ces migrations qui ont permis, à partir 
de l’Afrique, le peuplement progressif de toutes les régions de la planète. Elles ont parfois révélé des 
liens de parentés inattendus et pourtant étroits (ou de fortes affinités) entre des populations humaines 
actuellement distantes qui semblaient pourtant bien différentes et considérées comme originaires de 
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régions éloignées du globe… Cette question importante de la diversité génétique au sein de l’espèce 
humaine a été particulièrement étudiée, et l’est encore, avec les recherches des divers gènes de 
prédisposition; elle est aussi à la base de toute une discipline, l’Hématologie géographique, qui a été 
développée notamment par J. BERNARD et J. RUFFIÉ (1966) dans la seconde moitié du 20ème siècle. 
Elle étudie par exemple dans les différentes populations humaines et sur l’ensemble du globe, les 
proportions et la dispersion des différents marqueurs sanguins. Les pourcentages variables des 3 gènes 
responsables des groupes sanguins du Système AB0 ou ceux du système Rhésus n’étant que les plus 
connus, parmi quantité d’autres parfois plus importants dans certaines régions du monde.  


On pourra être surpris, en lisant leur livre, de voir que les deux auteurs cités emploient 
fréquemment le mot « race » pour désigner les nombreux groupes humains qu’ils ont étudiés, mais ce 
terme désigne seulement sous leur plume, l’ensemble des personnes qui habitent majoritairement ou 
non telle région particulière d’un continent ou d’une île, qu’il faut bien désigner et qui semblent être 
parmi les descendants des premiers occupants, qui ont précédé l’arrivée ultérieure des vagues 
successives de migrants. Et concernant l’origine des marqueurs sanguins dont la fréquence varie d’une 
région à l’autre, ils arrivent à la conclusion que « il faut admettre que ces caractères ne sont peut-être 
pas « indifférents » et varient avec les conditions du milieu » et constater que « les races biologiques 
définies par les caractères hémotypologiques ne seront pas dans tous les cas superposables aux races 
morphologiques ». Le terme de « race » utilisé par les hémotypologistes désigne seulement, faute de 
disposer d’un autre mot, les populations innombrables qui se rencontrent en chaque point de la planète 
et qui ne sont que le reflet, dans notre espèce ubiquiste, du polymorphisme géographique important 
des populations humaines si largement répandues sur la Terre. 


Chez les animaux, lorsque les différences qui existent au sein d’une espèce sont telles que la simple 
observation d’un individu suffit pour qu’il soit possible de reconnaître immédiatement son origine 
géographique précise, le zoologiste hésitera beaucoup moins à parler de races géographiques et, pour 
une espèce qui comporte ainsi plusieurs sous-espèces ; d’une espèce polytypique. Les différentes 
sous-espèces d’une espèce polytypique peuvent être considérées comme de futures espèces sœurs, en 
cours de différentiation, tant qu’elles resteront séparées. On peut ainsi reconnaître très souvent 
différentes races ou variétés d’une même espèce, qui sont le plus souvent allopatriques et qui vivent 
quelquefois - mais plus rarement, et secondairement - en sympatrie. Même chez les Vertébrés, les 
espèces polytypiques comportant plusieurs variétés ne manquent pas, quelquefois se rencontrer soit de 
façon naturelle, soit dans des régions particulières où elles ont été introduites par l’Homme. Un 
exemple: divers Tilapia qui posent parfois des problèmes ardus aux taxonomistes, car ces variétés de 
Poissons ne sont généralement pas des espèces distinctes, et peuvent donc se croiser et donner parfois 
des hybrides plus robustes ou plus prolifiques que les races dont ils sont issus et les éliminer ou, plus 
grave encore, éliminer d’autres espèces de poissons, contribuant ainsi à une réduction importante de la 
biodiversité piscicole… Il n’est pas rare en effet que l’introduction d’une espèce ou d’une race 
nouvelles, dans une région nouvelle se traduise finalement par une réduction importante de la 
biodiversité des écosystèmes… Ces interventions de l’Homme ne devraient être envisagées et 
autorisées qu’après une étude sérieuse de la Biodiversité existante et des conséquences possibles d’une 
modification artificielle, bref d’une étude d’impact sur la Biodiversité, qui fait trop souvent défaut. 


Dans le monde végétal aussi on connaît depuis longtemps des variétés bien distinctes de 
nombreuses plantes; elles peuvent par exemple différer par la couleur de la fleur, la forme du fruit ou 
par bien d’autres caractéristiques, tout en étant toujours interfécondes et capables de donner des 
hybrides féconds; l’exemple des radis qui peuvent s’hybrider avec des navets est bien connu des 
jardiniers… elles appartiennent donc toujours à la même espèce biologique, même si les deux sous-
espèces sont faciles à distinguer..  


Chez les Insectes des débats très sérieux sur le statut de sous-espèces ou d’espèces distinctes sont 
également fréquents et justifient parfois la poursuite de recherches utiles. En effet, savoir si les 
moustiques Culex pipiens pipiens et Culex pipiens molestus sont bien deux sous-espèces de Culex 
pipiens (espèce polytypique donc, dont les deux sous-espèces se reconnaissent difficilement par une 
simple observation) ou au contraire deux espèces distinctes (Culex pipiens et Culex molestus, 
incapables de se reproduire entre elles) peut être très important. En effet les deux taxons (espèces ou 
sous-espèces) semblent avoir des affinités et des capacités différentes de transmission, soit aux 
Oiseaux soit aux Hommes, certains virus très dangereux, comme le “Virus du Nil occidental”, et bien 
d’autres parasites pathogènes et parfois mortels. S’il s’agit de deux espèces distinctes le danger 
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potentiel qu’elles représentent l’une et l’autre pour l’Homme est bien différent. Si au contraire elles 
sont conspécifiques, les gènes qui sont à l’origine de la pathogénicité étant susceptibles de se 
transmettre d’une population à l’autre, les deux sous-espèces représentent dans certaines régions un 
danger égal pour l’Homme, ce qui n’est pas le cas si C. pipiens et C. molestus sont deux espèces 
distinctes, lorsqu’une seule est réellement dangereuse... 


De nombreuses études relatives à la diversité intra-spécifique sont donc possibles et même 
souhaitables, chez les plantes comme chez les animaux. Toutefois les sélectionneurs de semences ou 
de races animales, devraient certainement veiller beaucoup plus à la conservation des populations 
naturelles sauvages, véritables réservoirs du polymorphisme qui contient souvent des caractéristiques 
intéressantes bien que méconnues pouvant conférer résistance et adaptabilité face aux changements sur 
le long terme. La conservation des races sauvages de ces espèces est donc une précaution 
indispensable. Mais cette manière de voir va évidemment à l’encontre de la tendance actuelle qui 
conduit trop souvent les semenciers à créer et à imposer (essentiellement pour des raisons 
commerciales de rentabilité à court terme) des Organismes Génétiquement Modifiés par l’Homme, ou 
OGM , tous génétiquement semblables, et à favoriser leur monoculture un peu partout sur la planète, 
en ignorant volontairement l’intérêt du polymorphisme génétique naturel qu’on ne peut retrouver que 
dans les populations sauvages et souvent dans nombre de cultures traditionnelles. Ce secteur de la 
recherche appliquée, qui a conduit à la fabrication d’OGM, repose d’une certaine manière sur une 
forme de sélection artificielle, au sein des populations naturelles ou déjà cultivées, de mutants obtenus 
artificiellement par manipulations génétiques. Il s’agit donc de modifications artificielles et volontaires 
du génome d’une population déjà utilisée par l’Homme. Souvent la manipulation consiste à ajouter un 
gène, provenant d’une autre variété ou d’une autre espèce, et qui conférera une résistance particulière à 
un parasite, ou à un pesticide ou à la sécheresse ou à un autre facteur limitant des cultures. On peut 
donc comprendre que de telles perspectives puissent, au moins à première vue, sembler fort 
intéressantes. Elles pourraient très bien l’être en effet, au moins tant que les OGM proposés restent 
fertiles et ne sont pas modifiés de façon à les rendre volontairement stériles pour que l’utilisateur soit 
contraint de retourner chaque année auprès du semencier pour se réapprovisionner en graines, 
également si ces OGM ne faisaient pas l’objet de brevets souvent onéreux pour l’utilisateur… et tant 
que ces OGM, développés le plus souvent pour les grandes cultures industrielles d’exportation ne sont 
pas imposés aux populations avec comme conséquence non seulement un appauvrissement du 
patrimoine biologique naturel de la région mais en plus certaines fois un recul des cultures vivrières 
traditionnelles qui aggrave les conditions de vie des populations autochtones … 


Il existe d’ailleurs à côté de cette technique d’autres modes de sélection plus traditionnels, plus 
simples et surtout moins dangereux à terme, comme la recherche de variétés naturelles intéressantes 
existant dans la nature, tout en conservant les populations sauvages "sources" dans la nature. De telles 
variétés issues des populations sauvages restent fertiles et l’utilisateur n’est pas tenu de les acheter à 
nouveau chaque année ce qui est parfois impossible – ou ruineux - pour un agriculteur traditionnel. 
Une recherche également plus simple est celle d’organismes polyploïdes destinés aux cultures, dont 
on favorise l’apparition (il peut s’agir de certains fruits consommés et commercialisés comme des 
fraises ou encore d’animaux comme  des huîtres, qui seront plus gros donc plus intéressants que les 
variétés normales diploïdes, si leur fertilité est conservée…). Tout ceci vise en fait à une plus grande 
rentabilité financière, officiellement au profit des éleveurs ou des cultivateurs, mais souvent aussi au 
profit des vendeurs de semences modifiées ou des vendeurs d’insecticides et d’herbicides auxquels 
résistera seule une variété d’OGM, vendeurs qui sont souvent les mêmes. Et sans parler des effets 
« collatéraux » parfois catastrophiques (comme le remplacement de cultures vivrières traditionnelles 
par des cultures industrielles d’OGM) qu’on a observé dans plusieurs pays d’Amérique et qu’on passe 
généralement sous silence, mais qui font parfois l’actualité lorsqu’il arrive qu’ils soient connus du 
public ou des media. Quoi qu’il en soit, dans ces deux secteurs, certains voudront voir d’abord une 
augmentation de la biodiversité intra-spécifique des espèces concernées auxquelles on vient ajouter les 
OGM ou de nouvelles variétés, quand d’autres verront un risque considérable de réduction de la 
Biodiversité avec le remplacement des variétés sauvages ou déjà sélectionnées mais encore 
génétiquement polymorphes par les seules variétés modifiées et commercialisée. La question est donc 
complexe et les recherches de même que les débats ne sont pas près de prendre fin. 
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On définit aussi des variétés différentes qu’on nomme des souches chez certaines espèces de 
Bactéries, qui ne se distinguent absolument pas au microscope, et qui ne diffèrent que par quelques 
gènes et par un ou quelques traits métaboliques… Mais lorsque leur pathogénicité diffère notablement, 
l’Homme aurait parfois tendance à en faire des catégories bien différentes qu’il qualifierait volontiers 
d’espèces alors que rien ne l’y autorise vraiment. Toutefois comme signalé plus haut, l’application du 
concept d’espèce, dans le règne des Archées et des Bactéries ne va pas sans poser des problèmes 
spécifiques. L’importance surprenante des transferts génétiques horizontaux chez les micro-
organismes (parfois entre des espèces rangées traditionnellement dans des genres différents…), justifie 
le nombre d’études actuelles de cette variabilité bactérienne et plus généralement microbienne au sens 
le plus large, pour y inclure les virus dont ceux du SIDA ou de certaines formes de Grippe ne sont que 
les plus connus du public. 


Le champ des recherches sur les catégories taxonomiques intra-spécifique est donc très vaste et 
ces recherches possibles diffèrent beaucoup par leur objet et leur finalité de même que par les 
méthodologies à mettre en oeuvre. Ces recherches sont souvent importantes pour l’économie et pour la 
santé de l’Homme. Cependant on remarquera que, la plupart du temps, elles portent sur des espèces 
déjà connues, même lorsqu’elles concernent des petits insectes considérés comme des vecteurs de 
maladies microbiennes ou parasitaires. Elles se situent donc nécessairement à l’aval des travaux 
antérieurs qui ont permis de découvrir et de décrire les espèces dont beaucoup sont encore 
inconnues, au point que ce sont ces espèces inconnues qui sont aujourd’hui les plus nombreuses. Le 
généticien, le parasitologiste, le virologue, et même le zootechnicien qui va développer une 
pisciculture ou un élevage, ne peuvent travailler qu’après que des zoologistes, des botanistes ou des 
microbiologistes se sont préalablement consacrés à l’observation et à la description de la diversité des 
espèces qui existent dans la nature. 
 
5. La diversité du vivant aux échelles supra-spécifiques 
     Les biocénoses, qui regroupent comme il a été dit toutes les populations qui vivent dans un même 
écosystème, sont évidemment innombrables et toutes différentes les unes des autres, d’un endroit à un 
autre. Très souvent elles diffèrent par le nombre des diverses populations qu’elles renferment, donc 
par leur Richesse Spécifique, mais elles diffèrent aussi par la nature de ces espèces et enfin par 
l’importance relative (en termes d’effectifs) de chacune des populations. Chaque écosystème est donc 
caractérisable par la diversité de sa biocénose. Pour prendre en compte au mieux les différents aspects 
de cette diversité, et afin de pouvoir comparer aisément deux écosystèmes distincts ou deux états 
successifs d’un même écosystème, on considérera généralement sa Diversité spécifique et on utilisera 
pour mesurer cette diversité un Indice de Diversité choisi parmi ceux dont les formules devenues 
classiques figurent dans les manuels d’écologie, les indices de Shannon n’étant que les plus connus 
parmi d’autres.  


Enfin certaines propriétés importantes d’un écosystème peuvent résulter du rôle particulier, et de 
l’importance dans la cohérence de l’ensemble de la biocénose, d’une espèce particulière ou d’une 
autre. Toutes les espèces d’un même groupe taxonomique ou d’une même biocénose n’ont 
évidemment pas la même importance et l’on parlera alors de la diversité fonctionnelle de 
l’écosystème ou parfois d’espèces clefs pour désigner certaines espèces plus importantes que d’autres, 
même si elles sont parfois représentées par un très petit nombre d’individus. Ce sera par exemple le 
cas de quelques arbres d’une certaine espèce qui, dispersés dans une forêt constituée d’essences 
différentes, suffisent pour rendre possible la présence de toute une série d’Insectes et d’autres taxons, 
notamment phytophages mais pas seulement, inféodés à cet arbre particulier, et absentes d’une forêt 
où cet arbre ne serait pas représenté.  


À l’intérieur d’une biocénose, on pourra aussi très souvent dénombrer non seulement les 
populations (mono-spécifiques par définition), mais aussi des ensembles de populations, de taille 
intermédiaire tels que les communautés. Chaque communauté réunit une certaine catégorie d’espèces 
qui partagent une fonction écologique importante à l’échelle de l’ensemble ; parfois on réunit aussi 
dans une communauté, notamment pour délimiter une étude, un ensemble de taxons qui ont en 
commun d’appartenir à un même groupe taxonomique. Ce sont par exemple « les phytophages » qui 
réunissent surtout des Insectes et autres Arthropodes mais aussi parfois des Vertébrés herbivores ; ce 
sont encore « les décomposeurs » de la faune humicole et édaphique qui participent activement au 
recyclage de la matière végétale dans le sol; ce peut être l’ensemble des « petits Arthropodes 
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carnivores », consommateurs secondaires ou tertiaires si on y ajoute les Oiseaux insectivores… ou 
encore les végétaux chlorophylliens qui sont les « producteurs », les micro-organismes bactériens et 
mycéliens qui participent également à la minéralisation de la matière organique, donc à la fertilité d’un 
sol, etc… etc… Mais on parle aussi de la communauté des Oiseaux, ou de celle des Mammifères 
caractérisant certains écosystèmes, ou encore des « Insectes pollinisateurs » et dans ce cas la 
communauté est caractérisée à la fois par sa fonction et par son appartenance taxonomique…). On 
reconnaîtra parfois des guildes, ensembles de taxons rassemblés spécialement en certaines parties de 
l’écosystème pour une raison ou une autre et appartenant souvent à un même groupe taxonomique, 
comme « les Insectes coprophages » localisés là où ils trouvent à la fois l’abri et leur nourriture de 
prédilection… Et tous ces divers groupes d’espèces participent à la diversité et au fonctionnement de 
la biocénose à laquelle ils appartiennent; celle-ci ne se limite donc pas à la somme des populations 
comptabilisées séparément et considérées à égalité… C’est même tout le contraire et c’est tout un 
aspect de l’Écologie fonctionnelle qui étudie ces différentes composantes des biocénoses et qui 
cherche à connaître leurs rôles, leur vulnérabilité et l’importance qu’il faut en conséquence accorder à 
certaines espèces en vue de la conservation de tout l’écosystème. La description d’un écosystème et la 
compréhension de son fonctionnement, indispensables pour savoir si des mesures de protection 
particulières s’imposent et le cas échéant pour choisir les mesures appropriées, nécessite donc que l’on 
prenne en compte aussi ces entités fonctionnelles qui constituent la biocénose 


La biocénose montre enfin une variabilité temporelle puisque, avec les mêmes composantes (avec 
les mêmes espèces ou sans grandes différences dans sa composition spécifique), elle peut être très 
différente d’une année à l’autre ou selon les saisons, en fonction des données climatiques qui peuvent 
varier, ou parfois de l’impact de pollutions d’origine anthropique. Tous ces changements qui 
entraînent des variations de l’Indice de diversité, encore plus sensible que les celle de la simple 
Richesse spécifique, d’un écosystème représentent donc aussi une forme de variabilité de la 
Biodiversité.   


Il est important de souligner immédiatement ce qui pourrait sembler une évidence : pour calculer 
un Indice de diversité, il est évidemment indispensable de savoir d’abord identifier, ou au minimum 
minimorum reconnaître et distinguer, les différentes espèces présentes dans l’écosystème afin de 
pouvoir les comptabiliser, avant de dénombrer les individus appartenant à chaque espèce d’un 
prélèvement représentatif. Pourtant il existe une tendance très dangereuse qui consiste parfois, en 
Europe mais pas seulement, à ne considérer dans une étude écologique que des groupes taxonomiques 
distingués à un niveau supérieur à l’espèce (le genre, ou la famille…). Cette pratique qui suppose – 
sans que cela ne soit démontrable évidemment - que deux ou trois espèces proches d’un même genre 
ou d’une même famille que l’on ne distinguera pas, auraient la même signification ou seraient 
équivalentes, est très dangereuse, comme nous allons le voir ; elle mérite dans un grand nombre de cas 
d’être qualifiée d’illusoire ou de « non scientifique ». La tendance existe cependant, tantôt parce 
qu’elle offre une solution de facilité, tantôt lorsqu’elle résulte d’une paresse coupable du responsable 
d’un programme de recherche, ou plus grave, qu’elle relève d’un manque de compétence… Il peut 
arriver toutefois qu’un jeune chercheur qui n’a pas la possibilité d’entrer en relation avec des 
taxonomistes susceptibles de l’aider, soit confronté à l’obligation de présenter rapidement les résultats 
d’une investigation écologique à une date précise, mais dans un cas semblable, la responsabilité est 
plus que partagée… entre l’encadrant qui dirige l’étudiant et ce dernier qui a accepté ce type de travail 
parce qu’il n’avait pas la possibilité de faire autrement…  


Un étudiant qui entreprend une recherche en vue d’un doctorat ne peut évidemment pas acquérir 
toutes les compétence nécessaires sur la systématique de tous les groupes d’animaux, voire de 
végétaux qu’il va rencontrer au cours de son étude – il en est de même pour les enseignants ou les 
chercheurs professionnels, quels que soient leur expérience et leur domaine (si on excepte la 
reconnaissance des Plantes supérieures et celle des Vertébrés terrestres) – et qui est cependant 
nécessaire pour identifier à l’espèce de nombreux organismes rencontrés dans une région d’étude. La 
seule solution est d’accepter une certaine spécialisation et donc un partage du travail de taxonomie 
auquel chacun doit apporter une contribution en mettant ses compétences au service de ses collègues 
sur le domaine particulier qu’il a choisi et qu’il connaîtra rapidement mieux que d’autres. C’est 
seulement à cette condition que la connaissance de la biodiversité régionale peut progresser et qu’il 
devient légitime de s’adresser, pour  l’identification de taxons appartenant à des groupes que l’on 
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connaît peu, à celui qui s’y est spécialement intéressé, dans son Université, dans son pays (ou ailleurs 
dans le monde où un taxonomiste spécialiste du groupe considéré peut se trouver). 


Parfois, et c’est bien plus grave on observe cette approximation, qui consiste à se contenter de 
déterminations au niveau de groupes supra-spécifiques, chez certains scientifiques professionnels, 
mais plus souvent des ingénieurs que des chercheurs universitaires d’ailleurs. Certains croient en effet 
qu’on pourrait se passer dans une étude écologique des déterminations taxonomiques précises, allant 
jusqu’au niveau des espèces, et qu’on pourrait, notamment en raison du « rapport qualité prix », se 
contenter de considérer la présence de « groupes taxonomiques » plus faciles à reconnaître.  


Des exemples de ces pratiques abondent dans la littérature et dans les rapports d’étude. Pour en 
montrer les dangers, je rapporterai ici un exemple assez démonstratif à mon sens, que j’ai rencontré en 
étudiant la biodiversité d’une nappe phréatique  peu profonde, caractérisée par un gradient croissant, 
de la pollution chimique de l’eau, depuis l’amont vers l’aval hydraulique: dans la partie amont de la 
zone d’étude, la faune aquatique souterraine vivant dans l’eau de la nappe renfermait (entre autres 
espèces appartenant à divers groupes taxonomiques) deux espèces distinctes bien que de même taille, 
et très ressemblantes à première vue, d’un tout petit Crustacé Amphipode ; les deux espèces 
appartenant au même genre Metacrangonyx cohabitaient vers l’amont de la nappe, là où l’eau 
souterraine était d’assez bonne qualité; mais un plus vers l’aval où l’eau était moins bonne, l’une des 
deux espèces, la plus sensible et la plus fragile des deux, se raréfiait puis disparaissait complètement  
et seule la seconde espèce, plus résistante, subsistait; encore plus loin vers l’aval, là où il se trouve que 
la pollution était encore plus élevée, la seconde espèce se raréfie et disparaît à son tour, de sorte qu’au 
delà d’une certaine limite, c’est le genre lui-même qui est totalement absent. Il est clair que dans un tel 
cas si on sait identifier et différencier les deux espèces de ce genre de Crustacé on pourra observer un 
gradient décroissant de la biodiversité en allant de l’amont vers l’aval de la nappe, qui révèle à lui 
seul - avant même qu’on procède à de coûteuses analyses physico-chimiques de l’eau - un gradient de 
détérioration de la qualité de l’eau de cette même nappe. Il s’agit donc d’un phénomène écologique 
important - le gradient - qui échapperait à l’écologiste pressé qui se serait contenté d’une 
détermination au niveau du genre et qui n’observerait en conséquence que deux régions seulement, 
une où le genre est présent et une autre où le genre est absent, mais aucun gradient. Certes l’absence 
d’un taxon peut être due à des quantités de causes différentes, et presque toutes les populations, de 
même que la plupart des espèces ont des aires de répartitions délimitées… mais un gradient 
décroissant de biodiversité d’une biocénose indique généralement une dégradation progressive de 
l’habitat , ou d’une de ses caractéristiques importante, en l’occurrence la qualité de l’eau de la nappe 
qui, dans l’exemple précédent, était de plus en plus affectée par des infiltrations d’eaux d’égouts 
répandues en surface dans des séguias, à des fins d’irrigation des cultures. Connaître ce gradient de 
pollution de la nappe, afin de limiter l’usage (souvent domestique et alimentaire) de l’eau des 
différents puits n’est évidemment pas sans importance. 


Quant aux diverses biocénoses qui sont extrêmement nombreuses, puisqu’elles sont presque partout 
à la surface du globe, sur les continents comme dans les milieux océaniques, elles ne sont pas 
localisées au hasard, mais elles forment au contraire de vastes ensembles présentant certaines 
caractéristiques communes, comme les grands biomes, bien connus des biogéographes et plus 
particulièrement des botanistes, et qui correspondent souvent à de grandes régions bioclimatiques. La 
forêt dense équatoriale, la savane, la steppe, le désert souvent aride, sont des entités bien connues en 
Afrique, elles font référence à la fois à l’aspect général de la végétation qui dépend bien évidemment 
et avant tout du climat, mais aussi aux populations animales différentes qui caractérisent également 
chacune de ces formations. Il ne serait évidemment pas pensable de chercher à décrire et à étudier la 
Biodiversité de l’Afrique sans prendre en considération ces grands ensembles, alors qu’en Europe 
occidentale, par exemple, on ne retrouverait pas ces mêmes biomes, de même qu’on ne les retrouverait 
pas tous en Amérique du Sud ou en Asie orientale, ce qui rendrait bien difficile l’étude comparative de 
la biodiversité de ces différentes régions du monde si on la considérait ce niveau, à supposer qu’on 
considère comme intéressante une étude à une telle échelle. Se pencher sur l’étude de ces biomes 
relèverait-il de préoccupations théoriques ou seulement académiques ? 


Il convient de ne pas oublier que dans une période où l’on parle beaucoup de changements 
climatiques, une des manifestations possibles de ces changements à long terme et peut-être à moyen 
terme, est probablement une modification des limites entre ces biomes. Chacun a depuis longtemps 
entendu parler de « l’avancée du désert » et des tentatives qui ont parfois été mises en œuvre par 
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l’Homme pour la ralentir. Certes un changement écologique d’une telle ampleur peut résulter, 
localement au moins, de causes multiples qui se combinent mais l’Homme peut n’y être pas totalement 
étranger (voir les conséquences de déboisements excessifs et non contrôlés dans plusieurs pays 
tropicaux, ou de l’assèchement de certaines régions parfois aggravé considérablement par des 
pompages importants dans les nappes phréatiques liés à un gaspillage de l’eau souterraine, en grande 
partie rejetée dans l’atmosphère, allusion aussi à des grands travaux dont les impacts n’ont pas été 
sérieusement envisagés à l’avance comme dans le cas de la construction des « grands 
barrages » etc…). Cependant l’observation précise des changements observables dans les zones de 
transition  entre les biomes, comme entre des formations végétales caractérisées, peut être une source 
d’informations objectives sur les changements en cours, parfois plus fiables que tels ou tels 
événements météorologiques qui ont toujours une composante exceptionnelle. Il convient en effet de 
ne pas confondre la météorologie et la climatologie comme parfois dans certains media... Les 
écologistes, et particulièrement les botanistes, ont là matière à travaux intéressants, surtout s’ils 
disposent de « points zéro » c’est-à-dire de données antérieures datées et relativement complètes sur 
la composition et la structure des écosystèmes étudiés. Dans le cas contraire, lorsque ces données n’ont 
pas été systématiquement collationnées et archivées dans le passé ou lorsqu’elles font totalement 
défaut s’il n’y a pas eu d’études antérieures, il est urgent de « photographier » en les décrivant 
scientifiquement dans leur état actuel, ces zones de transition, d’établir un point zéro actuel, afin de 
connaître leur biodiversité globale et les limites des espèces ou des formations végétales. Pour cela il 
faut bien sûr savoir reconnaître les espèces des divers groupes présents dans une région, et pas 
seulement les animaux Vertébrés et les Phanérogames (les micro-arthropodes et l’ensemble de la faune 
du sol renferment une quantité et une diversité d’espèces considérablement plus grande que celle des 
organismes de grandes taille qui vivent à la surface). Un exemple parmi d’autres montre l’importance 
des espèces appartenant à des groupes trop souvent méconnus et longtemps négligés : à Paris ce sont 
les écologistes spécialistes de la systématique des Lichens qui ont les premiers attiré l’attention sur les 
conséquences pour les organismes vivants de la pollution atmosphérique; or reconnaître toutes les 
espèces de Lichens qui se développent sur le tronc des arbres, sur le sol ou sur les pierres de 
construction n’est pas toujours facile surtout pour un non spécialiste; pourtant ce signal d’alarme a été 
tiré bien avant que les médecins ne s’inquiètent de la fréquence des bronchiolites chez les enfants et 
évidemment bien longtemps avant que les autorités n’envisagent les premières mesures, bien timides, 
visant à limiter une pollution atmosphérique due pour la plus grande part aux rejets des automobiles. 
Seule la connaissance de la diversité des espèces qui existent dans une région donnée permet, le cas 
échéant, de constater que certaines de ces espèces ont disparu puis de s’interroger sur les causes et 
enfin de rechercher des remèdes; et les Lichens ne sont pas des exceptions car de nombreuses espèces 
indicatrices existent aussi dans le règne animal, chez les Insectes et plus généralement dans divers 
groupes d’organismes de petite taille, comme ceux de la faune du sol ou ceux des eaux, souterraines 
ou de surface. 


Certaines conséquences des modifications récentes du climat ont été observées en Europe, par 
exemple des modifications de la date de maturation de certaines espèces végétales, comme la Vigne 
ainsi que des arbres fruitiers. On y a observé aussi une remontée de la limite nord des possibilités de 
culture de certaines plantes méditerranéennes et bien sûr de diverses espèces spontanées, ou de 
remontée en altitude de certaines espèces montagnardes. Il est probable que des observations de même 
nature (comme un changement de la période de maturation des dattes, ou encore la limite de 
développement de certaines steppes) pourraient être faites dans de nombreuses autres régions du 
monde. Il s’agit donc bien d’étudier ici la biodiversité à une échelle supra-spécifique, même si 
certaines espèces indicatrices particulières sont utilisées. 


On peut enfin considérer maintenant la diversité globale du monde vivant à l’échelle de la 
biosphère. L’histoire de la terre n’est qu’une succession de changements climatiques, et géologiques 
qui se sont succédés à la surface du globe depuis sa formation, il y a environ 4,6 milliards d’années, et 
ces changements se poursuivent bien évidemment de nos jours, non sans influencer l’évolution et la 
diversification des espèces vivantes qui a débuté, elle, avec l’apparition de la vie sur la planète, il y a 
au moins 3,6 milliards d’années. Il semble bien que la biodiversité globale, celle de la biosphère, après 
s’être d’abord maintenue avec des changements faibles et que l’on connaît assez peu, et avec une très 
faible croissance pendant quelque 3 milliards d’années, donc jusqu’au début du Cambrien, a au 







 
Actes du Séminaire International sur la Biodiversité Faunistique en Zones Arides et Semi-arides 


  
 


16  BOUTIN C. (2010) 


contraire beaucoup changé par la suite et continue de changer. On peut constater tout d’abord, à partir 
des données de la Paléontologie, que sur une très longue période, par exemple sur les 600 millions 
d’années qui se sont écoulées depuis le Cambrien, le nombre des familles différentes que connaissent 
les paléontologistes donc la Biodiversité montre globalement une forte tendance naturelle à 
augmenter (Raup et Sepkoski, 1982). Les courbes globales de variation du nombre de familles à 
différentes périodes sont donc croissantes mais marquées toutefois par des périodes de crise qui se 
traduisent par des diminutions temporaires de la diversité, plus ou moins importantes, qui durent 
quelques millions d’années et qui sont suivies pendant une période du même ordre par une remontée 
de la biodiversité. Ces chutes de diversité sont donc relativement rapides, à l’échelle des temps 
géologiques mais seraient extrêmement lentes, voire insensibles, l’échelle de temps de l’historien qui 
compte en siècles ou en dizaines d’années pour la période récente. Ces crises, suivies de changements 
notables du message paléontologique se sont produites à la fin de chaque grande période ou système 
de la chronologie des géologues, et ce sont précisément ces changements fauniques importants, 
résultant de changements environnementaux plus rapides ou plus importants que d’autres, qui servent 
à reconnaître ces transitions dans l’échelle stratigraphique. Toutefois 5 périodes de crise majeure de la 
Biodiversité, plus importantes que les autres, peuvent s’observer, et sont survenues successivement à 
la fin de l’Ordovicien (il y a environ 440 Millions d’années), du Dévonien (365 Ma), du Permien (250 
Ma), du Trias (180 Ma) et du Crétacé (65 Ma). Et en pourcentage de disparition des groupes, c’est 
celle du Permien qui est nettement la plus importante, mais on notera que depuis la crise du Permien, 
la courbe est à nouveau croissante avec une pente comparable à celle des anciens temps anciens du 
Cambrien et de l’Ordovicien… Quant à la fameuse crise de la fin du Crétacé, elle est plus connue et 
plus médiatisée que les autres uniquement parce qu’elle est plus proche de nous (entre 70 et 65 
millions d’années seulement) donc mieux connue, et que les Dinosaures qui marquent l’imaginaire de 
l’Homme en ont été entre autres les victimes, mais pas plus en réalité que les Ammonites ou de 
nombreuses familles de Foraminifères ou de Mollusques beaucoup moins connus du public, mais qui 
n’en ont pas moins disparu en même temps et en totalité… Ces différentes crises naturelles de la 
Biodiversité ont donc été d’importance assez variables selon les périodes et surtout selon les groupes 
(Gould, 2004). Tantôt ce sont de grands groupes taxonomiques entiers qui disparaissent (Les 
Trilobites, les Ammonites…), tantôt c’est la diversité de ces groupes qui se réduit, mais au total les 
chutes de diversité sont suivies par des remontées pendant une période souvent un peu plus longue que 
la chute, mais qui restaure un niveau  de diversité au moins égal au niveau précédent (excepté après la 
crise de la fin du Permien où il a fallu attendre le Jurassique, quelque 100 millions d’années plus tard 
pour atteindre à nouveau une diversité comparable à celle qui précédait la crise).  


Ces précisions, sur la durée des phases de diminution puis de reconstitution de la biodiversité au 
cours des 5 crises naturelles de la biodiversité les plus importantes, sont à considérer avec attention 
pour prendre conscience de l’erreur énorme qui consisterait à croire que la sixième crise de 
destruction de la biodiversité, celle que nous vivons actuellement, et qui est due principalement aux 
méfaits de l’Homme, pourrait n’être qu’une crise de plus qui sera surmontée comme le furent les 
précédentes. En effet depuis longtemps l’Homme a été assez souvent en conflit avec la nature et 
responsable de la disparition d’un certain nombre d’espèces vivantes, mais cet impact négatif sur le 
monde vivant est de plus en plus important depuis les derniers siècles, et plus que jamais depuis le 
vingtième siècle, principalement pour des raisons démographiques et surtout depuis les cinquante 
dernières années, principalement en raison du mode de développement économique destructeur des 
«pays les plus avancés» de l’hémisphère nord qui entraîne des changements et des pollutions trop 
souvent irréversibles.  Croire que cette sixième crise, actuelle, pourrait n’être qu’une crise de plus, 
comme le suggère son appellation de sixième crise, qui pourrait être suivie d’un retour naturel à 
l’équilibre antérieur comme lors des crises précédentes serait certainement une grave erreur car 
l’évolution de la biosphère précisément est de moins en moins naturelle... En réalité l’importance et 
surtout la vitesse de destruction et de disparition des espèces provoquée par l’Homme contemporain 
ou plutôt par le mode de vie des hommes des pays « développés » sont sans précédent, même si dans 
de nombreux pays du Sud, en Amérique mais plus encore en Afrique et en Asie de nombreuses 
populations continuent de vivre de manière plus traditionnelle caractérisée par un moindre impact sur 
la nature. La sixième crise n’est pas de même nature que les précédentes ; elle ne trouvera aucune 
solution et ne cessera pas de s’aggraver tant que le type de développement économique 
particulièrement destructeur, mis en œuvre par de nombreux pays « riches » ne sera pas 
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fondamentalement repensé et modifié de façon importante, et tant que, sous l’influence de certains 
économistes, on continuera à confondre développement et croissance, enfin tant qu’on ne 
reconnaîtra pas qu’une croissance démographique et une croissance de la consommation individuelle 
continues, dans un monde fini aux ressources limitées, est tout simplement impossible sur le long 
terme, du fait de l’épuisement des ressources non renouvelables qui existent en quantité limitée et 
d’autre part de l’existence de limites indépassables de la production des ressources renouvelables. 
Lorsqu’un gisement de pétrole ou l’eau d’une nappe fossile sont épuisés dans une région aride ou 
semi-aride, les Hommes sédentaires, de même qu’une partie des animaux, auront le choix entre 
disparaître avec nombre d’autres espèces ou migrer vers d’autres territoires… (mais lesquels ?) où la 
vie sera encore possible, mais pendant combien de temps si, ignorant toujours les lois de l’écologie 
l’homme continue à consommer ses ressources vitales plus vite qu’elles ne peuvent se renouveler, et 
continue à faire disparaître des sources potentielles d’aliments comme les ressources halieutiques sur 
lesquelles tant d’espoirs reposaient il y a quelques dizaines d’années seulement? Voilà quelques unes 
des questions auxquelles on arrive nécessairement dès que l’on a, même partielle, une connaissance 
de la globalité du monde vivant et de son fonctionnement que les écologistes connaissent 
maintenant assez bien, au moins dans ses grandes lignes.  


La situation des biomes est certes variable selon les régions du monde mais on en est encore à 
feindre d’ignorer la cause de la mort des Belugas qui actuellement viennent s’échouer massivement 
sur les rives du Fleuve Saint Laurent au Canada, alors que le Canada est un pays plus sensibilisé que 
beaucoup d’autres à l’utilité et à l’importance vitale de la Biodiversité. C’est dire que l’état actuel de la 
Biodiversité et de son évolution présente est plus que préoccupant et qu’il est absolument 
indispensable, ne serait-ce que pour avoir connaissance des disparitions d’espèces, d’étudier plus 
qu’on ne le fait actuellement la diversité spécifique des divers écosystèmes, ce qui implique de 
recenser les espèces présentes et de décrire et nommer celles qui sont nouvelles, particulièrement dans 
les grands réservoirs de diversité que sont les sols et les eaux souterraines partout dans le monde, ainsi 
que certains écosystèmes particulièrement riches comme la plupart des forêts tropicales. Cela revient à 
privilégier plus qu’on ne le fait aujourd’hui les recherches sur la Biodiversité au niveau 
spécifique, donc la systématique et la taxonomie, en même temps que l’écologie fonctionnelle. 
 
6. Pour conclure sur les divers niveaux d’approche de la Biodiversité 
    Il n’est évidemment pas inintéressant d’étudier, au sein d’une population, ou de plusieurs 
populations les catégories de rang inférieur, et d’aborder ainsi la Biodiversité intra-spécifique (ou 
infra-spécifique). De très nombreuses études extrêmement pertinentes au plan scientifique et utiles par 
leurs applications possibles, sont menées à ce niveau par de nombreux laboratoires de biologie répartis 
un peu partout dans le monde et cela est très bien. Elles permettent notamment de saisir certains 
aspects de l’évolution biologique en cours, elles permettent aussi de déceler les conséquences 
biologiques de modifications environnementales, climatiques ou chimiques (pollutions), ou de la 
modification des habitats par l’Homme (fragmentation, réductions ou perturbations diverses) sur 
certaines espèces. Enfin, il ne saurait être question de minimiser l’importance des recherches 
appliquées, que leur finalité soit agronomique ou médicale, au contraire il est clair que cette recherche 
appliquée est importante et doit être favorisée chaque fois que c’est possible; c’est d’ailleurs un des 
rôles essentiels des Instituts de recherche agronomique, des Instituts Pasteur ou des Centres de 
recherche médicale. Cependant on observera que même dans ces recherches appliquées, il faut 
nécessairement partir de la connaissance des espèces animales ou végétales que l’on connaît déjà ou 
que l’on découvre, ou qui sont encore à découvrir, et bien souvent dans d’autres régions du monde, par 
exemple dans certains pays tropicaux, afin de pouvoir choisir parmi toutes ces espèces, celles qui 
apporteront les meilleures réponses aux problèmes ou aux questions que l’Homme se pose un peu 
partout dans le Monde.. cela suppose donc que l’on s’efforce de développer d’abord la connaissance 
de ces diverses espèces qui existent aujourd’hui, et cela dans tous les groupes taxonomiques des 
différents règnes.  


Par ailleurs, les équipes de scientifiques qui ont la responsabilité des projets de conservation et de 
surveillance de certains écosystèmes ou de zones protégées plus vastes, et qui travaillent donc à la 
conservation de la Biodiversité à une échelle supra-spécifique se doivent en premier lieu de « faire 
le point zéro » de leur terrain d’étude, qui consiste d’abord à réaliser un inventaire aussi exhaustif 
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que possible des espèces présentes dans  les biocénoses de la région. Un inventaire absolument 
complet est probablement irréalisable, en raison du très grand nombre de taxons de très petite taille, 
aussi bien aquatiques que terrestres, dont la capture, l’observation et plus encore l’identification est 
l’affaire de trop rares spécialistes qui n’existent évidemment pas partout. Cependant cet effort de 
recherche et d’identification des espèces est indispensable, même en direction des micro-arthropodes 
des sols ou des nappes phréatiques dont les variations peuvent être révélatrices des premiers stades de 
changements dont l’importance va bien au delà de ces seules espèces. Un des premiers descripteurs 
d’une biocénose reste sa Richesse spécifique. Par conséquent s’intéresser sérieusement à la diversité 
des écosystèmes, voire des paysages commence par ce travail encore très incomplet de recensement 
et de descriptions des espèces présentes dans la zone d’étude. 


Quelle que soit donc la perspective d’une recherche, dès que l’on s’intéresse à ce qui existe dans 
une région déterminée, dès qu’on envisage une étude biologique ou écologique ayant un tant soit peu 
un caractère régional ou national, il apparaît qu’il est fondamental et prioritaire d’étudier d’abord la 
Biodiversité à l’échelle des espèces, ce qui revient presque toujours à rechercher, à identifier et 
souvent à décrire les espèces nouvelles présentes dans les divers habitats de la région. Ce sont des 
études qui se rattachant à ce qu’on appelle parfois la taxonomie ou la systématique alpha qui doivent 
être envisagées et privilégiées, plutôt que des études de biologie des organismes ou de processus 
écologiques particuliers qui ont plus ou moins été déjà réalisées ailleurs ou qui pourraient l’être dans 
certaines unités de recherche bénéficiant d’infrastructures adaptées. Ceci est général, mais 
particulièrement vrai, sur tous les continents dans les pays du Sud, y compris ceux du Maghreb et du 
Machreq, et cela devrait faire partie, prioritairement, des Programmes de recherches et des thèmes 
proposés pour la réalisations des thèses de doctorat dans les Facultés des Sciences ou les FST de tous 
ces pays du Sud. L’exemple, le bon exemple, pourrait très bien venir du Sud. 
 
7. La Diversité des espèces aujourd’hui, ce qu’on en connaît et ce qui reste à connaître 
 


On s’accorde généralement pour estimer que l’on connaît aujourd’hui approximativement 1,75 
millions d’espèces vivantes au total, dont la moitié soit plus de 750 000 sont des Insectes ! Les autres 
animaux connus ne sont qu’à peine 300 000, avec environ 18 000 Poissons et 4 000 Mammifères 
seulement, mais plus de 30 000 Protozoaires… Quant aux végétaux, on connaît à peine 250 000 
plantes supérieures, environ 27 000 Algues et 69 000 Champignons etc…. Pour finir on remarquera 
qu’environ la moitié des espèces vivantes que l’on connaît sont des Arthropodes (environ 850 000). 
Découvrir que ces chiffres sont impressionnants est une chose, mais il faut savoir qu’on admet, selon 
les spécialistes qui se sont penchés sérieusement sur la question, que nous connaissons au grand 
maximum le dixième des espèces qui existent sur la planète ; que beaucoup estiment qu’on en 
connaît peut-être seulement le centième et qu’il est donc raisonnable de penser que la vérité se situe 
très probablement entre ces deux chiffres… et cela est autrement important et impressionnant. Plus les 
organismes sont grands par leur taille individuelle, plus ils ont été repérés par l’Homme depuis 
longtemps et sont en conséquence déjà connus pour l’essentiel (c’est le cas notamment des Animaux 
Vertébrés et à un moindre degré des Phanérogames, car on découvre encore des arbres nouveaux pour 
la science dans des forêts tropicales…) et réciproquement plus ils sont petits plus le nombre des 
espèces à découvrir et à décrire est élevé. Ce sont donc certains groupes d’Insectes mais plus encore 
l’ensemble des Invertébrés de petite taille, appartenant à divers phylums, et vivant dans les sols et les 
litières, ainsi que dans les eaux souterraines ou à un moindre degré superficielles, qui représentent la 
plus grande réserve d’espèces à découvrir. Le champ des découvertes qui attendent les jeunes 
chercheurs intéressés par la Biodiversité est donc immense, et cela partout sur la Terre, y compris dans 
des zones souvent moins étudiées telles que les régions arides ou sub-arides. 


Bien des espèces de taille réduite, souvent peu connues, ou totalement inconnues, même de 
nombreux professeurs de Biologie… jouent cependant un rôle écologique considérable, et vital y 
compris pour notre propre espèce. Il faut avoir vu en Asie des rizières devenues stériles et ne 
produisant plus de riz parce qu’elles avaient été soumises à des bombardements au napalm - dont la 
combustion avait tué la microfaune et la microflore du sol sur une grande épaisseur - pour être 
convaincu de l’importance vitale pour l’Homme de ces petits organismes trop souvent inconnus 
aujourd’hui encore. (La fertilité du sol de ces rizières n’est revenue que très  progressivement, après la 
guerre et au fil des années, parce qu’elle avait été préservées dans les régions voisines qui n’avaient 
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pas été napalmées. L’atteinte à la biodiversité due à ces bombardements était localisée 
géographiquement et non globale, mais qu’adviendrait-il si un appauvrissement semblable de la 
Biodiversité résultait non pas d’une opération guerrière mais d’un empoisonnement global des 
écosystèmes par des substances toxiques comme on en répand déjà dans l’atmosphère ou dans les 
océans ? Une des différences serait à coup sûr que les effets toxiques se manifesteraient de façon très 
progressive : certaines espèces disparaîtraient en premier puis d’autres un peu moins sensibles ensuite, 
alors seules les plus résistantes persisteraient encore certain un temps. Nous ne sommes pas hélas dans 
la science-fiction et pour s’en convaincre, il suffit d’étudier cette diversité cachée dans les sols et dans 
les eaux. Une autre différence serait le caractère global et définitif de la disparitions des espèces par 
empoisonnement, car il convient de distinguer les fluctuations locales de la biodiversité dues à une 
catastrophe régionale, comme une éruption volcanique ou à un moindre degré un bombardement 
aérien, sur un territoire qui pourra se repeupler grâce aux migrations des espèces situées hors de la 
zone affectée, et une catastrophe globale instaurant, à l’échelle d’un biome terrestre ou à celle de 
l’océan mondial, des conditions environnementales incompatibles avec la survie des espèces ou d’un 
grand nombre d’espèces). 


Force est donc de constater que l’on connaît très peu des espèces qui vivent encore sur notre 
planète et il est donc urgent de développer les recherches en taxonomie visant à connaître ces 
espèces, qui restent pour le plus grand nombre à découvrir. 


Avec les Crustacés et autres petits organismes aquatiques du plancton dulcicole ou marin, avec 
l’ensemble de la faune édaphique terrestre, notamment les Insectes, Arachnides, Myriapodes ou 
Nématodes du sol, pour ne citer que les taxons les plus connus, on arrive à des groupes dont le plus 
grand nombre d’espèces, encore inconnu, reste à récolter, observer, reconnaître comme nouvelles pour 
la science, puis à nommer et décrire… Le rôle de ces organismes qui, en raison de leur petite taille, 
n’ont pas encore retenu l’attention des Hommes et sont le plus souvent inconnus même des 
scientifiques, est souvent considérable et justifie une recherché souvent fondamentale avant d’être 
appliquée, orientée vers la diversité des espèces, vers ce que certains nomment la diversité alpha ou 
la taxonomie ou encore la systématique, comme indiqué plus haut.  


Même si le point de départ est une préoccupation agronomique, en rapport avec la fertilité des sols 
et la productivité des cultures d’espèces végétales utiles, on s’aperçoit souvent que celles-ci ne peuvent 
se développer qu’en association avec certains micro-organismes. En parasitologie, animale ou 
végétale, on est très souvent placé devant la nécessité d’une recherche préalable qui se situe au niveau 
de la diversité des espèces vivantes dont nous ne connaissons qu’une très petite partie.  


Nous avons évoqué la recherché agronomique mais il en va de même d’une partie de la recherché 
biomédicale, et c’est trop souvent la “chasse aux molécules biologiquement actives” (utiles à 
l’Homme ou aux fabricants de médicaments et, il faut le déplorer, laissant espérer des brevets que 
certains voudraient déposer sur l’utilisation de certaines espèces végétales…), qui est aujourd’hui trop 
souvent à l’origine de nombreuses recherches d’ethnobotaniques et plus généralement des recherches 
de taxonomie végétale. Est-il besoin de rappeler que les espèces végétales sauvages, et souvent 
endémiques d’une région, font partie du patrimoine régional et national du pays où on les rencontre, 
c’est-à-dire qu’elle appartiennent d’abord aux citoyens de ces pays (qui se doivent de les étudier et les 
connaître) et que le danger serait que des règles internationales reconnaissent le droit à des sociétés 
privées de déposer des brevets sur ces espèces et se réservent ainsi l’exclusivité des bénéfices qui 
peuvent en être tirés ? 


Quelle que soit la finalité de très nombreuses recherches biologiques actuelles, y compris des 
recherches en génétique des populations, en génétique du développement ou plus généralement en 
biologie moléculaire, on revient dans la plupart des cas à la nécessité d’assurer d’abord les bases de 
nos connaissance trop insuffisantes sur la diversité des espèces, sur cette Richesse spécifique encore 
grandement inconnue. Le choix judicieux, par exemple d’un modèle biologique bien adapté à tel ou 
el type de recherche suppose que l’on connaisse beaucoup plus qu’aujourd’hui la diversité des espèces 
qui existent parmi lesquelles pourrait se trouver le modèle le plus approprié aux recherches projetées. 
Rappelons qu’au cours de l’Histoire de la Biologie, les espèces “modèles” qui ont permis des progrès 
considérables ont été, pour ne citer que les plus connues une petite Souris mutante de Mus musculus, 
une petite Mouche du genre Drosophila, une Bactérie du genre Escherichia, et plus récemment une 
petite Brassicacée du genre Arabidopsis … et qu’à chaque fois il fut extrêmement important de 
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s’assurer préalablement de l’identité spécifique des modèles utilisés et des espèces voisines du même 
genre. On pourrait rappeler également que des expérimentations fécondes (sur la physiologie de la 
fibre nerveuse en général ou  sur l’endocrinologie des Arthropodes) ont été possibles grâce aux 
expérimentations réalisées sur tel Mollusque Céphalopode ou sur tel Insecte… Et en Physiologie 
animale précisément il est arrivé que des résultats nouveaux aient été mis en avant pour contester 
d’autres résultats publiés antérieurement et que des controverses stériles ont pu survenir entre équipes 
de recherches, simplement parce que, sans le savoir, en raison de leur ignorance de la systématique 
alpha, les deux équipes avaient utilisé un modèle différent au niveau de l’espèce ou parfois des 
variétés génétiquement distinctes…  


Dans tous les domaines qui permettent les progrès de la recherche en biologie, la connaissance 
préalable de la diversité des espèces qui existent sur la planète, et qui sont encore pour une grande part 
inconnues est donc d’une importance fondamentale et trop souvent négligée. C’est à Louis Pasteur 
qu’on attribue souvent l’affirmation selon laquelle “ Il n’existe pas dans la science d’un côté une 
recherche fondamentale et d’un autre une recherche appliquée, mais il existe seulement une 
recherche scientifique et ensuite des applications possibles des nombreux résultats de cette 
recherche” . Ceci est particulièrement vrai en ce qui concerne la recherche visant à la connaissance des 
espèces, végétales et plus encore des espèces  animales de petite taille et qui sont encore largement 
inconnues, et qui sont de loin, les plus nombreuses. Et ceci est très certainement vrai dans tous les 
types d’écosystèmes y compris dans les zones arides ou semi-arides qui ont organisé le récent SIBFA-
2009. 


On peut parler en effet dans chaque région du monde, dans chaque pays, dans chaque établissement 
de recherche (agronomique ou biologique) ou dans chaque université (où on fait de l’enseignement 
supérieur et de la recherche en Sciences de la Vie) de l’importance qu’il y aurait à développer parmi 
ses thèmes de recherche, ce qui concerne d’abord la connaissance de la diversité alpha, et à mieux 
connaître le patrimoine naturel de chaque région, en commençant par les espèces qui peuvent s’y 
rencontrer. Rechercher dans tous les types d’habitat les espèces qui s’y trouvent conduirait à coup sûr 
à la découverte de nombreuses espèces nouvelles pour la science, surtout dans les milieux caractérisés 
par un endémisme élevé, donc à une connaissance plus grande du patrimoine national, précisément 
en raison de cet endémisme des espèces dans nombre d’habitats. Cette recherche devrait avant tout 
être faite par les chercheurs du pays ou par des équipes mixtes comportant des chercheurs nationaux 
plutôt que par des missions ou des chercheurs isolés venus de l’étranger, faire seuls des récolte de 
faune et de données scientifiques, comme cela s’est produit trop souvent en Afrique et dans les pays 
du Sud en général. Chacun doit pouvoir s’attacher s’il le souhaite à la découverte de son propre 
patrimoine biologique, et se méfier de certaines propositions dangereuses qu’il convient de savoir 
reconnaître et combattre. Un exemple : une demande en provenance de pays anglo-saxons tendant à 
exiger l’introduction d’un « barcoding » dans toute description d’une espèce nouvelle qui, pour être 
valide, devrait nécessairement comporter la séquence nucléotidique d’un gène mitochondrial codant 
par exemple une Cytochrome oxydase… Si de telles propositions qu’on a vu présenter il y a plus de 
dix ans déjà par des chercheurs venus de pays avancés et relativement plus riches que les autres… 
étaient acceptées par la communauté scientifique, donc par les journaux scientifiques qui suivraient 
immanquablement, cela signifierait que seuls les chercheurs appartenant à des laboratoires riches, 
collaborant avec des équipes de Biologie moléculaire équipées de séquenceurs, pourraient publier la 
description de nouvelles espèces, qu’elles proviennent ou non de leur propre pays… La systématique 
deviendrait ainsi comme trop d’autres choses une chasse gardée de certains pays. Cette exigence a déjà 
été acceptée par certains journaux ; elle doit être combattue activement… 


Au contraire il importe que chaque pays participe activement à la connaissance de sa propre 
Biodiversité, et que l’étude de la Diversité des espèces dont l’importance est fondamentale 
devienne un thème plus souvent privilégié dans l’établissement des programmes de recherche et dans 
les sujets de thèse proposés aux jeunes, étudiants ou universitaires.. Cela n’interdit d’ailleurs 
nullement à des collaborations aussi nombreuses que possible avec des chercheurs ou des équipes 
étrangères qui possèdent déjà une capacité d’expertise sur les multiples groupes taxonomiques qui sont 
présents dans chaque pays, mais dans le cadre d’une recherche en collaboration. Ceci est 
particulièrement vrai en Zoologie où dès que l’on aborde les groupes de très petite taille, on trouve très 
rarement sur place, pour ne pas dire jamais, de systématiciens compétents capables de reconnaître et 
éventuellement décrire une espèce nouvelle, quelle que soit le groupe taxonomique considéré. La 
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spécialisation des systématiciens fait l’une des difficultés que rencontre tout jeune chercheur à ses 
débuts, mais les difficultés peuvent se surmonter: Il est bien évident que nul ne peut devenir 
compétent sur tous les groupes rencontrés, mais tout biologiste disposant d’un matériel 
d’observation classique (Microscope et Loupe binoculaire)  peut le devenir pour un groupe qu’il 
aura choisi, s’il veut bien s’en donner la peine, ou pour quelques groupes, en développant non 
seulement les collaborations verticales (entre équipes du Sud et équipes du Nord) mais aussi et surtout 
les « coopérations horizontales » entre les établissements d’un même pays ou de deux pays voisins. 
Si un pays possède un ou une spécialiste des Cladocères ou des Copépodes dulçaquicoles, il est 
probable que si cette coopération horizontale fonctionne, cette spécialiste aura du travail pendant de 
nombreuses années et  probablement même pendant sa carrière entière. Elle sera amenée à participer à 
de nombreux programmes d’hydrobiologie, dans son pays et même dans les pays voisins, et elle rendra 
des services considérables à quantité de laboratoires ou plutôt d’équipes de son propre pays. En retour 
elle recevra du matériel intéressant à étudier de nombreuses universités de sa région ou d’ailleurs et 
elle sera amenée à cosigner de nombreuses publications auxquelles elle aura collaboré. Et ce qui est 
vrai pour les Cladocères et les Copépodes l’est à des nuances près pour les autres groupes, qu’il 
s’agisse des Collemboles ou des Acariens Gamasides…. 


 
8. Des effets inattendus de la mode dans la recherche scientifique. 
    Aujourd’hui, un nouveau paradigme est en train de s’imposer. Il concerne la réalité et les 
conséquences sur l’agriculture et sur les biocénoses des changements climatiques en cours, et la 
nécessaire adaptation de l’Homme et de nos sociétés, ainsi que celle des écosystèmes à ces 
changements. Ce nouveau paradigme tend naturellement, à supplanter l’élaboration des stratégies de 
simple conservation de la Biodiversité qui commençaient à peine a entrer dans la réalité, plus de 15 
ans après le « Sommet de la Terre » de Rio.  Plus que jamais pourtant il devient indispensable de 
développer les inventaires faunistiques et floristiques. En effet si les scientifiques veulent 
simplement pouvoir déceler et révéler les premiers changements qui se produisent dans le monde 
vivant de leur région, et alerter suffisamment à l’avance les responsables de l’Agriculture ou de 
l’Hydraulique, ou même parfois de la Santé publique, voire leurs instances politiques, alors il devient 
nécessaire, encore plus que par le passé, que  dans les sols et dans les eaux, où se situe une très grande 
part de la diversité des espèces (et pas seulement au niveau de la végétation terrestre bien visible ou 
des communautés animales déjà relativement connues) ces mêmes scientifiques développent la 
connaissance de la diversité des espèces qui existent actuellement et qui sont encore inconnues dans 
leur grande majorité. Personne ne pourra signaler la disparition des espèces encore inconnues de tous. 


En effet si l’importance de beaucoup d’espèces est reconnue parce que ce sont des espèces-
sentinelles, ou des espèces responsables de la transmission de maladies à l’Homme, ou encore des 
espèces bio-indicatrices, qui permettent de localiser les zones les plus affectées, toutes les espèces 
vivantes participent à l’équilibre des écosystèmes dont elles font partie et leur disparition entraîne 
très généralement des conséquences déterminantes pour la survie des autres (on peut voir de nombreux 
exemples concrets, à la fois intéressants et fort utiles pour l’enseignement, dans les deux petits 
ouvrages sur La Biodiversité à travers des exemples publiés par le CSPNB en 2007 et 2008).  


La survie des espèces de grande taille dépend bien souvent de la survie des espèces plus petites qui 
restent le plus souvent ignorées et dont la disparition risque, pour cette raison de passer inaperçue à ses 
débuts. En conséquence la réalité des changements qui s’amorcent au niveau du monde vivant, sans 
être nécessairement déjà visibles des spécialistes de la conservation de la Biodiversité, pourrait le cas 
échéant apparaître à l’occasion de suivis de la Biodiversité qui prendraient en compte les animaux 
invertébrés, notamment ceux qui sont peu connus en raison de leur taille petite ou très petite, ainsi 
que les autres organismes qui vivent soit dans les sols soit dans l’eau. Un exemple : la Communauté 
Européenne  vient de financer (depuis 2001) un vaste projet intitulé PASCALIS visant à développer 
les « Protocols for the assessment and Conservation of Aquatic Life in the Subsurface » impliquant 
une recherche exhaustive, dans 5 pays différents, recherche qui fut menées dans 6 régions par 6 
équipes différentes de « stygobiologistes », afin d’avoir précisément une idée de cette « Biodiversité 
cachée » dont les modifications régionales et temporelles peuvent aider à révéler ou décrire des 
phénomènes de plus grande ampleur. De nombreuses espèces nouvelles pour la science ont été 
découvertes et décrites et de nombreuses publications scientifiques en ont résulté. Les toutes dernières, 
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qui présentent les différentes synthèses  de ces résultats viennent seulement de paraître (2009) et font 
l’objet de tout un fascicule de plus de 300 pages du Journal Freshwater Biology… Il est évident que 
des projets semblables  - caractérisés par leur caractère international une mise en commun de moyens 
humains et matériels importants qu’autorise un financement également important d’origine 
international - seraient aussi nécessaires dans de nombreux autres pays, y compris sur le continent 
africain et notamment dans les zones arides et semi-arides où les faunes souterraines , aquatiques ou 
terrestres d’ailleurs, ont le plus souvent été totalement ignorées. Un projet comme PASCALIS n’est 
pas nécessairement un modèle qui pourrait aisément ou qui devrait être reproduit ailleurs, mais il 
témoigne bien de l’importance qu’il faut accorder à la connaissance des espèces de petite taille et qui 
font partie de la Biodiversité cachée.  


Par conséquent on peut affirmer que les laboratoires qui ont comme perspective des questions 
agronomiques, médicales, environnementales et même des problématiques plus fondamentales encore 
(génétique, biologie moléculaire, physiologie cellulaire etc…), et qui utilisent le vivant au niveau de 
l’espèce ou des catégories inférieures à l’espèce, doivent disposer des compétences de systématiciens 
connaissant bien les groupes auxquels appartiennent les modèles biologiques utilisés, et la diversité 
des espèces vivant dans les écosystèmes concernés par leurs recherches. Ils se doivent donc d’avoir un 
ou des systématiciens, zoologistes ou spécialistes des micro-organismes ou travailler en collaboration 
avec d’autres laboratoires de leur pays (ou région) là où de tels spécialistes existent.  


Il ne fait aucun doute que les universités, dans tous les pays d’Afrique, sont à la différence 
d’institutions plus spécialisées et orientées a priori vers des recherches plus appliquées (c’est à dire 
pour reprendre l’idée de Pasteur vers des applications des recherches scientifiques déjà réalisées), sont 
des établissements dont les Départements de Sciences de la Vie ont vocation plus que d’autres à 
participer activement à ces découvertes de la Biodiversité régionale.  


Des effets de mode aux conséquence négatives sur la connaissance du monde vivants ont 
malheureusement été déjà observés dans certains pays, notamment en France, où les conséquences ont 
été catastrophiques pour la connaissance de la Biodiversité, et cela remonte à décembre 1965, date de 
l’attribution d’un triple Prix Nobel de Biologie et Médecine à des chercheurs Français. Pour en 
témoigner, on peut citer un extrait du plus récent des Ouvrages consacrés à la Biodiversité, celui de 
Philippe Dubois (2004) qui écrit p.19 en parlant de l’époque actuelle:  « En ces temps où la génétique, 
ou la biologie moléculaire, connaît ses heures de gloire, un métier est en passe de disparaître : celui 
de zoologue. Au XIXème siècle et dans la première moitié du XXème siècle, on a beaucoup décrit les 
nouvelles espèces… Cependant avec l’émergence de nouvelles sciences, et à cause de la réduction 
régulière des financements des organismes publics, il n’a plus été « rentable » d’entretenir des 
scientifiques chargés de collecter et de décrire de nouvelles espèces. Cette science de la classification 
est aujourd’hui en friche… Il serait temps de remettre la science de la classification sur rails et de lui 
donner un nouvel essor. La biodiversité en a besoin. Certains chercheurs plaident pour un inventaire 
global des espèces de la Terre, comme d’autres avant eux ont plaidé pour le décryptage complet du 
génome humain. Les urgences sont les mêmes mais les moyens pour leur mise en œuvre… » manquent 
trop souvent aujourd’hui.  


Il est difficile de dire les choses de manière plus claire. Ce texte vaut particulièrement pour la 
situation qui prévaut en France mais il dénonce une situation qu’on observe parfois dans d’autres pays. 
Est-il utile de répéter ici, comme ailleurs, qu’il est des exemples qu’il vaudrait mieux ignorer ou plutôt 
qu’il convient de ne pas suivre ? Poser la question ainsi c’est une manière d’appeler une réponse 
négative. J’ose espérer que rappeler tout cela n’est pas utile. Formulons au contraire le souhait que 
dans de nombreux pays où la Biodiversité reste grandement inconnue, le mauvais exemple de ce qui 
s’est passé en France soit ignoré et que les universitaires sauront faire valoir l’importance et l’utilité de 
la connaissance de leur patrimoine national, qu’ils sauront y intéresser leurs étudiants en leur 
proposant des sujets de recherche orientés vers la connaissance de la Biodiversité et qu’ils réussiront 
aussi à sensibiliser favorablement leurs autorités de tutelle par où transitent les financements des 
différents programmes de recherche. 
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RÉSUMÉ : La protection des oiseaux est l’une des disciplines que l'action juridique internationale a donné une 
grande importance à travers les différentes conventions, accords et traités multilatéraux.  Cet article met en 
évidence le statut de protection et l’état de conservation du peuplement aviaire recensé dans la région des Aurès 
(Nord-est algérien) par rapport au système juridique public national et international.  Nous avons établi une mise 
à jour de l’inventaire systématique des oiseaux des Aurès avec le statut de protection à l’échelle nationale et 
internationale pour chacune des espèces recensées suivant les textes juridiques algériens, jointes à la liste rouge 
de l’UICN, la convention de Washington (CITES), la convention de Bonn, l’Accord AEWA, la convention de 
Barcelone, la convention d’Alger et la convention de Berne.  Nous avons également signalé les zones 
importantes pour la conservation des oiseaux “ZICO” dans cette région qui abrite 207 espèces aviaires (20 
ordres, 50 familles et 123 genres différents) ayant globalement une situation de conservation non-préoccupante.  
Par ailleurs le statut de conservation de toutes les espèces reste à ce jour méconnu au niveau national et local 
puisque aucune évaluation ne s’est faite pour définir ces statuts.  En outre, plusieurs espèces se trouvent dans une 
situation de conservation précaire à l’image des contraintes naturelles et des pressions humaines qui ne font 
qu'aggraver la situation.  Les principales menaces et facteurs de dégradation qui pèsent sur l’avifaune notamment 
sur les espèces menacées sont discutés dans cet article qui propose également des perspectives pour les remédier.  


MOTS-CLES : Aurès, Conservation, Inventaire taxonomique, Mise à jour, Oiseaux, Statut de protection, ZICO.  
 
ABSTRACT:  The protection of birds is a discipline that international law action has given a great importance 
through the various conventions, agreements and multilateral treaties.  This article highlights protection status 
and conservation state of bird population recorded in Aures region (North-eastern Algeria) according to national 
and international law system.  We have created an updated systematic inventory of the Aures birds with 
protection status, at the national and international levels, for each species recorded along appendixes of: Algerian 
legal texts, IUCN Red List, Washington Convention (CITES), Bonn Convention, AEWA Agreement, Barcelona 
Convention, Algiers Convention and Berne Convention.  We also noted Important Bird Areas "IBA" in the 
region that holds 207 bird species (20 orders, 50 families and 123 genera) which have a non-concern as global 
conservation status.  Although the conservation status of all species is so far unknown to the national and local 
level because no assessment was made to define these statutes. In addition, several species are in a precarious 
conservation status in the image of natural and human pressures that aggravate the situation.  The main causes of 
deterioration and threats facing the birds including endangered species are discussed in this article which also 
offers prospects for remedy.  


KEYWORDS : Algeria, Aures, Birds, Conservation, IBA, Protection Status, Taxonomic Inventory, Update. 
 
 
1. INTRODUCTION 
     La région des Aurès rassemble la chaine montagneuse de l’Est algérien appartenant à l’Atlas 
Saharien et séparant les hautes plaines constantinoises du Sahara (BENABDERRAHMANE, 2007). Cette 
zone s’étend principalement sur les territoires des wilayas de : Batna au Nord, Oum El Bouaghi au 
Nord-est, Khenchela au Sud-est et Biskra au Sud (MITARD, 1941). Elle est caractérisée par une 
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multitude de paysages et une grande variété d’écosystèmes allant de l’étage bioclimatique humide à 
l’aride (STEWART, 1969).  En effet, une diversité confondante de climats, de sols, de reliefs et de 
formations végétales se substituent du Nord au Sud de la région ; commençant des cédraies pures et 
denses de hautes altitudes au Belezma, passant par des garrigues de Yeuseraie et de Pineraie, et 
arrivant aux oasis de vallée à la porte du Sahara à Ghoufi, M’Chouneche et à El-Kantara ; tout en 
traversant aussi les champs de cultures et les steppes pré-désertiques des Hauts-Plateaux.   


Les premières données sur le peuplement avien de l’Algérie ont été publiées par HEIM DE BALSAC 


(1924), HEIM DE BALSAC (1936), HEIM DE BALSAC &  MAYAUD  (1962), ETCHECOPAR &  HÜE (1964), 
DUPUY (1969) etc. Des données actualisées ont ensuite été présentées pour l'Algérie par BLONDEL, 
(1979), LEDANT et al. (1981), ISENMANN &  MOALI  (2000), SAMRAOUI &  SAMRAOUI (2008).   


La faune de la région des Aurès a fait l'objet de plusieurs travaux consacrés à l’étude de la 
dynamique de certaines populations biocénotiques (LAAMARI , 1986 ; ATHMANI , 1988 ; LAAMARI , 
1991 ; SI BACHIR, 1991 ; CHIRIO &  BLANC, 1997 ; GHENAI, 2005 ; CHENCHOUNI, 2007).  Toutefois, 
rares sont celles consacrées en exclusivité à l’étude de l’avifaune où le premier travail revient à DIXON 


(1882) ensuite viennent les travaux de LE BERRE &  ROSTAN, 1976 ; SI BACHIR et al., 1992 ; 
BENMESSAOUDA, 1992 ; AIT YAHIA , 1993 ; NEDJAHI, 1993 ; CHOWN &  LINSLEY, 1994 ; LADJEL, 
1995 ; SAHEB, 2003 ; DJERDALI, 2005 ; BECHIM &  BACHA, 2005 ; RIGHI et al., 2006 ; CHENCHOUNI et 
al., 2007.  Par ailleurs, cette bibliographie reste fragmentaire, lacunaire notamment avec l’absence 
d’études de synthèse ou de mise à jour sur l’état de conservation et de protection de ce peuplement 
riche et varié, à l'image de la diversité des écosystèmes qu'il colonise.  


La protection pour l’avifaune en Algérie est relativement récente puisque le premier texte relatif à 
la protection des espèces animales non-domestiques protégées date du 20 août 1983.  Cette mesure fut 
renforcée par la suite, notamment avec l’arrêté relatif à l'exercice de la chasse pour la saison 1990-
1991, l’arrêté du 17 janvier 1995 relatif aux espèces animales non-domestiques protégées en Algérie, 
la loi n° 04-07 relative à la Chasse au 01 août 2004 (BELHAMRA, 2005).   


Cette étude de synthèse se place dans le cadre de la mise à jour et de l’enrichissement des 
connaissances sur la diversité aviaire qu’abrite la région des Aurès. C’est également une base de 
données concernant la systématique, la dénomination, le statut de protection de toutes les espèces 
signalées dans cette région. Elle cherche également à mettre en évidence la part des traités et des lois 
nationaux et internationaux dans la conservation des oiseaux à l’échelle nationale et régionale. En 
outre, les majeurs facteurs de menace et de pression pesant sur les oiseaux sont passés en revue dans 
cette synthèse. 
 
2. MÉTHODE D'ÉTUDE 
2.1. Présentation de la région d’étude 


  Notre travail concerne la région du Nord-est algérien se trouvant approximativement dans la 
fourchette des coordonnées géographiques suivantes : 34°70’N à 36°20’N et 4°80’E à 7°60’E (Fig. 1).  
Elle est alimentée par 03 bassins versants : les hauts plateaux constantinois, le Chott Melghir et le 
Chott El-Hodna qui sont subdivisés en 10 sous-bassins versants. Plus de 38 zones humides sont 
décrites dans la région (BECHIM &  BACHA, 2005 ; SI BACHIR &  CHENCHOUNI, 2007).  Le climat n'y 
est pas uniforme ; sur une période de 32 années (1974-2006), le mois le plus froid est janvier avec des 
minimas moyens variant entre 3,1°C à Khenchela, 5,3°C à Batna et 7,5°C à Biskra.  Le mois le plus 
chaud à Khenchela et à Batna coïncide avec le mois de juillet avec, respectivement, 24,6 et 25,0°C. 
Août est le mois le plus chaud à Biskra avec 28,4°C. Les précipitations, aussi irrégulières, variant entre 
143,4 à 437,3 mm par an.  Ce qui offre à notre zone d’étude une diversité d’étages bioclimatiques 
allant de l’humide froid au désertique frais en passant par le sub-humide froid, le semi-aride frais et 
l’aride frais.  
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2.2. Description des principales unités écologiques de
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2.2.2. Domaine des zones humides
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2.2.3. Domaine steppique 


      Les steppes sont situées généralement aux étages bioclimatiques semi
soient à Armoise blanche (Artemisia herba 
propice de l'élevage ovin et caprin (
clairsemées et saisonnières s’ajoute
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IGURE  1 : Carte de situation de la région des Aurès 
IGURE 1: Location Map of the Aures region] 


 
 


Description des principales unités écologiques de la région des Aurès 
Domaine montagnard et forestier  
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ENMESSAOUDA, 1992 ; DPAT, 2007).  


ones humides  
La région des Aurès comporte 38 zones humides de typologies très varié
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l’eau est permanente ou temporaire, douce, saumâtre ou salée (BECHIM &  B


d’environ 1.212.455 ha et comprennent 11 sites classés Ramsar
(03 sites sont classés en 2009). Ces milieux-là abritent un peuplement 


diversifié qu’abondant avec 70 espèces d’oiseaux d’eau (BECHIM 


AMRAOUI &  SAMRAOUI , 2008).  


es steppes sont situées généralement aux étages bioclimatiques semi-arides et 
Artemisia herba alba) ou à Alfa (Stipa tenacissima


propice de l'élevage ovin et caprin (LE HOUEROU et al., 1977). À ces types de formations végétales 
clairsemées et saisonnières s’ajoutent des steppes à halophytes du genre Arthrocnemum
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2.2.4. Domaine des grandes cultures  


      La région est connue aussi par des activités agricoles dans le domaine de la céréaliculture. En 
effet, de vastes terrains dans les Hauts-Plateaux sont utilisés pour la culture du blé dur, d’orge et 
d’avoine. Ces derniers constituent des milieux d’alimentation à une large gamme d’oiseaux 
granivores.  


 
2.2.5. Domaines des oasis de vallées  


      Les oasis de vallées à Palmier dattier (Phoenix dactylifera) sont rencontrées tout le long d’Oued 
Labiod commençant de Tighanimine jusqu’au Barrage de Foum El Gharsa après M’chouneche 
(Biskra).  Ce type de culture épouse et suit intimement les déviations des berges de la vallée et 
constitue le refuge d’une avifaune à caractère pré-désertique mais ayant une diversité impressionnante.  
 
2.3. Collecte et exploitation des données 


  Les résultats que nous présentons ci-dessous sont obtenus grâce à une synthèse fondée sur des 
observations personnelles effectuées dans différentes localités de la région d’étude (CHENCHOUNI et 
al., 2007), notamment dans le parc national de Belezma (RIGHI et al., 2006) et les zones humides du 
Sud-constantinois faisant partie de la région des Aurès (SI BACHIR &  CHENCHOUNI, 2007). Des 
travaux de thèses et de mémoires de fin d’étude et des rapports techniques réalisés sur les oiseaux de la 
région sont également passés en revue pour compléter et mettre à jour l’inventaire global des oiseaux 
(LE BERRE &  ROSTAN, 1976 ; ATHMANI , 1988 ; LAAMARI , 1991 ; SI BACHIR, 1991 ; BENMESSAOUDA, 
1992 ; SI BACHIR et al., 1992 ; AIT YAHIA , 1993 ; NEDJAHI, 1993 ; CHOWN &  LINSLEY, 1994 ; 
LADJEL, 1995 ; SAHEB, 2003 ; BECHIM &  BACHA, 2005 ; DJERDALI, 2005 ; GHENAI, 2005 ; 
CHENCHOUNI, 2007).   


Pour chacune des espèces aviaires recensées, nous avons rapporté sa classification complète (ordre, 
famille et espèce) selon SIBLEY &  MONROE (1990) et MONROE &  SIBLEY (1997) ; sa dénomination 
(nom français, nom anglais) d'après DEVILLERS et al. (1993), ISENMANN &  MOALI  (2000). Quant à 
son statut de protection, nous nous sommes basés sur la liste des espèces protégées par le décret 83-
509 du 20 août 1983 et l’arrêté du 17 janvier 1995 relatif aux espèces animales non-domestiques 
protégées en Algérie pour la protection à l’échelle nationale ; alors qu’au niveau international, nous 
nous sommes référés aux listes et aux annexes des différentes conventions et traités (ANNEXE 2) à 
savoir : la liste rouge de l’UICN (HILTON-TAYLOR, 2000 ; BAILLIE et al., 2004 ; VIE et al., 2008) ; la 
Convention de Washington (CITES, 1994) ;  la Convention de Bonn (VAGG, 2009) ;  l’Accord AEWA 
(AEWA, 2008a) ;  la Convention de Barcelone (CEC, 1999) ;  la Convention d’Alger (TEMATEA, 
2007) et la Convention de Berne (ADMIN .CH., 2007).  


Un site est désigné comme une zone importante pour la conservation des oiseaux “ZICO” s'il 
répond à l’un des caractères cités par FISHPOOL &  EVANS (2001) et BIRDLIFE INTERNATIONAL 
(2002) :  
– (A1) il abrite de façon régulière une espèce en péril à l’échelle mondiale ou nationale ; 
– (A2) il accueille une espèce endémique ou ayant une aire de distribution réduite ; 
– (A3) il abrite une communauté aviaire représentative d'un biome ; 
– (A4) il rassemble des espèces d'oiseaux grégaires. Ce critère comprend les sous-critères 


définissant les sites ZICO comme suit :  
- (A4i) accueillent ou sont présumés accueillir régulièrement 1 % ou plus de la population 


biogéographique d'une espèce grégaire d'oiseau d'eau ; 
- (A4ii) accueillent ou sont présumés accueillir régulièrement 1 % ou plus de la population mondiale 


d'une espèce grégaire d'oiseau marin ou terrestre ; 
- (A4iii) accueillent ou sont présumés accueillir régulièrement au moins 20.000 oiseaux d'eau, ou au 


moins 10.000 couples d'oiseaux de mer appartenant à une ou plusieurs espèces ; 
- (A4iv) sont ou sont présumés être des sites couloirs où passent régulièrement, pendant la migration, 


des espèces migratrices dont le nombre dépasse les seuils fixés.  
 
3. RÉSULTATS  
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3.1. Inventaire systématique et mise à jour  
   La région des Aurès abrite un peuplement aviaire composé de 207 espèces réparties dans 20 


ordres, 50 familles et 123 genres différents (FIG. 2 ; ANNEXE 1).  L’ordre des Passeriformes est le 
mieux représenté avec 88 espèces et 18 familles, suivi des ordres des Charadriiformes avec 29 espèces 
et 05 familles, puis viennent les Falconiformes avec 20 espèces et 03 familles. Les familles les plus 
représentées en espèces sont : les Turdidés, les Scolopacidés et les Sylviidés avec respectivement 17, 
18 et 20 espèces (ANNEXE 1). 


L’avifaune recensée représente plus de la moitié des oiseaux d’Algérie (406 espèces citées par 
ISENNMAN & MOALI , 2000). Elle couvre également plus des trois quarts des ordres décrits dans le 
pays (LEDANT et al., 1981). Cependant, cet inventaire demeure loin d'être le plus exhaustif, vu le 
nombre limité de prospections réalisées jusqu’à ce jour et qui ne peuvent prétendre couvrir un 
territoire aussi immense et caractérisé par la difficulté d’accès outre la diversité des écosystèmes qui 
exige l’adoption de méthodes d’échantillonnage cohérentes à chaque biotope.  


Actuellement, la région des Aurès, comme dans le reste du territoire algérien, connaît une nouvelle 
expansion de l’aire de répartition de certaines espèces invasives comme la Tourterelle turque 
(Streptopelia decaocto) (BENYACOUB, 1998 ; MOALI  et al., 2003) et le Héron garde-bœufs (Areola 
ibis ibis) (SI BACHIR, 2007) ; espèce nicheuse dans le nord de la région depuis seulement la fin des 
années 90 où elle est actuellement répartie sur la quasi-totalité des surfaces agricoles utiles "SAU" des 
Aurès (FERRAH, 2007 ; SI BACHIR, 2007). Plus récemment, cette espèce exerce une pression 
compétitive sur la Cigogne blanche (Ciconia ciconia) en milieux de gagnages (BOUKHETECHE, 2010).  


 


 
FIGURE 2 : Composition systématique des ordres en familles, en genres et en espèces, d’oiseaux recensés 
dans la région des Aurès  
[Systematic distribution of Orders of bird species recorded in Aures region, into families, genus, and 
species] 
 
3.2. Statut de protection 


  Un total de 52 espèces protégées en Algérie, dont les Falconiformes et les Strigiformes 
prédominent avec 24 rapaces qui vivent dans la région. 94,2% des espèces recensées ont des 
Préoccupations mineures selon la liste rouge de l’IUCN. Seulement 05 espèces ont un statut 
"Vulnérable" et "En danger" alors que sept ont le statut "Quasi-menacé". En ce qui concerne les 
espèces protégées par la convention de Washington, 43 espèces sont notées dans ces trois annexes 
dont quatre espèces sont mentionnées à l’annexe I (Faucon pèlerin, Faucon de Barbarie, Outarde 
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houbara et Courlis à bec grêle). 78 espèces sont signalées par la convention de Bonn avec une 
prédominance des oiseaux d’eaux (55 espèces) où quatre figurent sur annexe I (Fuligule Nyroca, 
Érismature à tête blanche, Courlis à bec grêle et Goéland d’Audouin). Sur la liste de l’accord AEWA, 
67 oiseaux d’eau sont notés dans les Aurès. Uniquement cinq espèces d’oiseaux d’eau sont 
mentionnées sur l’annexe 2 de la convention de Barcelone (le Flamant rose le Balbuzard pêcheur, le 
Courlis à bec grêle, le Goéland d'Audouin et la Sterne naine). Pour la convention d’Alger, 40 espèces 
sont indexées où les oiseaux d’eau dominent sur les autres oiseaux dans la liste A et inversement dans 
la liste B.  Pratiquement toutes les espèces sont citées sur les annexes 2 et 3 de la convention de Berne 
à l’exception de cinq espèces non-retenues par cette même convention (TABLEAU  1). 


Les Aurès et ses alentours renferment environ 19 sites ZICO qui répondent à au moins à un des 
critères des zones importantes pour la conservation des oiseaux (ANNEXE 3). L’analyse des milieux 
inventoriés révèle que les ZICO forestières (06 sites) y sont faiblement représentées par rapport aux 
zones humides (13 sites). Ceci revient au fait que le statut (nombres de couples, tendances,..) des 
oiseaux forestiers est moins bien connu, parce que plus difficile à appréhender (observation difficile 
dans les milieux fermés, accès difficile aux sites,...). 
TABLEAU  1 : Importance numérique des oiseaux des Aurès protégés à l’échelle nationale et internationale 
[Numerical importance of protected birds of Aurès region at national and international scale] 


Traité de protection 
Code utilisé 


(cf. Annexe I et II) 
 


Oiseaux 
d'eau 


Autres 
oiseaux  


Total % 


Loi algérienne (Décret 83-509 et arrêté de 1995)  D  13 39 
 


52 25,1 


Liste rouge UICN 


Préoccupation mineure LC  63 132 
 


195 94,2 
Quasi-menacé NT  4 3 


 
7 3,4 


Vulnérable VU  2 1 
 


3 1,4 
En danger EN  1 1 


 
2 0,97 


Convention de CITES 
“Washington” 


Annexe 1 C 1  1 3 
 


4 1,9 
Annexe 2 C 2  5 24 


 
29 14 


Annexe 3 C 3  7 3 
 


10 4,8 


Convention de Bonn 
Annexe 1 N 1  6 2 


 
8 3,9 


Annexe 2 N 2  49 21 
 


70 33,8 
Accord d’AEWA    W  67 0 


 
67 32,4 


Convention de Barcelone Annexe 2 L  2  5 0 
 


5 2,42 


Convention d'Alger 
Liste A A  13 3 


 
16 7,73 


Liste B B  1 23 
 


24 11,6 


Convention de Berne  
Annexe 2 R 2  36 102 


 
138 66,7 


Annexe 3 R 3  34 29 
 


63 30,4 
 
4. DISCUSSIONS 
4.1. Statut des espèces selon la Liste rouge de l’UICN 


  L’évaluation des menaces pesant sur les oiseaux des Aurès révèle une situation globale non 
préoccupante: Seulement 05 espèces sur 207 sont actuellement menacées. Celles-ci sont par ailleurs 
protégées nationalement (FIGURE 3).  Il s’agit de l’Érismature à tête blanche (Oxyura leucocephala) et 
le Vautour percnoptère (Neophron percnopterus) qui sont "En danger" alors que la Sarcelle marbrée 
(Marmaronetta angustirostris), le Courlis à bec grêle (Numenius tenuirostris) et l’Outarde houbara 
(Chlamydotis undulata) sont considérés "Vulnérables" (ANNEXE 1).  Ces statuts sont déterminés 
suivant cinq critères définis par l’UICN et qui reposent sur différents facteurs biologiques associés au 
risque d’extinction, comme la taille de la population de l’espèce, son taux de déclin, l’aire de sa 
répartition géographique et son degré de fragmentation (HILTON-TAYLOR, 2000 ; BAILLIE et al., 
2004 ; VIE et al., 2008).   
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FIGURE  3 : Pourcentages des espèces selon les catégories de la liste rouge d’UICN (N=207)   
[Species Percentages gathered according to IUCN’s Red List categories (N=207)]  


À l’exception des travaux de DUPUY (1967) et LEDANT & JACOB (1982), pratiquement aucune 
évaluation régionale ni nationale ne s’est réalisée pour définir des statuts nationaux de conservation 
aux espèces inventoriées selon les critères de la liste rouge de l’UICN. Ceci aurait donné probablement 
une estimation plus concrète sur les menaces qui pèsent réellement sur l’avifaune algérienne ou des 
Aurès. 


Les Aurès abritent certaines espèces menacées mondialement (DUPUY, 1967 ; LEDANT &  JACOB, 
1982 ; BIRDLIFE INTERNATIONAL, 2001 ; BIRDLIFE INTERNATIONAL, 2004) et qui possédant des 
statuts de conservation très renforcées à l’échelle internationale à savoir : Le Courlis à bec grêle (VAN 


DEN BERG, 1988 ; BELLEMY et al., 1990) ; l'Érismature à tête blanche (HEREDIA, 1997 ; SAMRAOUI &  


SAMRAOUI , 2008 ; HOUHAMDI et al., 2009) ; la Sarcelle marbrée (SAMRAOUI &  SAMRAOUI , 2008) ; le 
Goéland d'Audouin (HEREDIA, 1997) ; l’Outarde Houbara (DE SMET, 1989 ; HEREDIA, 1997 ; 
BELHAMARA &  ABBAS, 2003 ; AZAFZAF et al., 2005) ; la Spatule blanche (AEWA, 2008b) ; le Faucon 
pèlerin (BROSSET, 1986). Théoriquement, l’abondance de ce genre d’espèces, ayant été signalées par 
un nombre élevé de conventions et de traités internationaux relatifs à la protection des oiseaux, reflète 
une situation globale préoccupante de conservation de l’avifaune dans cette région. Par conséquent, la 
situation non-préoccupante pour les oiseaux des Aurès est déduite à partir de ce critère où l’importance 
des espèces hautement protégées au niveau international est faible. Par ailleurs, le nombre de ces 
espèces est négativement corrélé (Pearson : r = -0,49) avec le nombre de traités internationaux de 
protection (FIGURE 4). Toutefois, il existe certaines espèces qui ne font pas partie de la catégorie des 
espèces menacées mondialement, mais qui sont fortement en déclin à l’échelle nationale et/ou 
régionale.  


Nonobstant cette situation non-préoccupante, différents exemples montrent que les efforts de 
conservation peuvent porter leurs fruits. Les actions de protection des zones humides en site Ramsar 
pourraient améliorer relativement la situation de plusieurs oiseaux d’eau notamment pour le flamant 
rose qui a réussi de nicher en 2006 pour la première fois en Algérie à Sebkha Ezzemoul (SAMRAOUI et 
al., 2006) après des tentatives avortées (SAHEB et al., 2006). Toutefois, la poursuite de la mobilisation 
des réseaux associatifs et le renforcement de l’action publique seront essentiels si l’on souhaite éviter 
de voir à l’avenir disparaître des espèces de l’avifaune algérienne. 
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FIGURE  4 : Répartition des espèces aviaires selon le nombre de traités auxquelles elles appartiennent. Les barres 
représentent le nombre des espèces recensées avec leur courbe de tendance linéaire en ligne fine grise (Pearson : 
r = –0,49). La ligne épaisse noire représente la variation théorique du nombre d’espèces rares ou menacées selon 
leur appartenance au nombre des traités 
[Species distribution according to number of Treaties in which they are belonging].  


 
4.2. Les Zones Importantes pour la Conservation des Oiseaux “ZICO”  


La prise de conscience qu’il faut protéger les oiseaux est un phénomène ancien qui fut né pour 
lutter contre la disparition des espèces et pallier à leurs menaces dans une stratégie de conservation 
(BOWMAN, 1999a ; 1999b). En Algérie, la réglementation et les textes législatifs constituent le noyau 
fonctionnel pour la protection des ressources naturelles et des oiseaux en particulier (BELHAMRA, 
2005). Ceci est mieux concrétisé par la protection des habitats où vivent ces oiseaux comme la 
création des parcs nationaux et de réserves naturelles (DE SMET, 1984 ; DGF, 2006). Ces mesures 
furent suivies par des ratifications à des accords et des conventions multinationaux (ANNEXE 2). Ainsi 
qu’il est important de signaler que la région des Aurès abrite le parc national de Belezma ; aire 
protégée de 26.250 ha proposé pour une Réserve de Biosphère MAB “Man And Biosphere” de 
l’UNESCO, qui abrite à elle-seule, 108 espèces aviaires (GHENAI, 2005 ; RIGHI et al., 2006), ce qui 
représente 52,2% de l’avifaune des Aurès (CHENCHOUNI et al., 2007). Avec plus de 40% d’espèces 
protégées nationalement, il est le premier Parc national à abriter à lui-seul 24 rapaces protégés au 
niveau national ainsi qu’à l’échelle internationale (DGF, 2006 ; CHENCHOUNI et al., 2006). D’autre 
part, la position stratégique des Aurès s’ajoute à la situation géographique de l’Algérie en l’Afrique du 
Nord pour que plusieurs localités des Aurès furent considérées comme des zones de grand intérêt pour 
la conservation des oiseaux notamment les migrateurs (LEDANT et al., 1985).  En effet, plusieurs 
auteurs ont mis en évidence l’importance des zones humides algériennes pour l’accueil et la 
conservation des oiseaux d’eau (LEDANT &  VAN DIJK, 1977 ; VAN DIJK &  LEDANT, 1983 ; SAMRAOUI 


&  SAMRAOUI , 2008). Actuellement, il y a plus de conscience que la diminution des zones humides nuit 
à l'abondance des populations d’oiseaux d’eau d’où l’utilité des programmes de surveillance 
(SAMRAOUI &  SAMRAOUI , 2008). Les forêts constituent également un siège pour une diversité élevée 
en ornithofaune (GIL-TENA et al. 2007 ; LESCOURRET &  GENARD, 1994) ; elles contribuent ainsi à son 
maintien et sa conservation (BLAKE &  KARR, 1984). En effet, plusieurs sont les forêts dans les Aurès 
qui appréhendent un peuplement riche tant en oiseaux sédentaires qu’avec des migrateurs hivernants 
et/ou estivants (ATHMANI , 1988 ; LAAMARI , 1991 ; AIT YAHIA , 1993 ; BENMESSAOUDA, 1992 ; FARHI 


et al. 2005 ; GHENAI, 2005).  Malheureusement, ces écosystèmes sont souvent soumis à des 
dégradations humaines (LE HOUEROU, 1980) et naturelles (ALLEN et al. 2010).  
 
4.3. Constat général sur l’application des textes législatifs protégeant les oiseaux 


y = -5,7x + 51,4
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Depuis le décret 83-509 en 1983, l’Algérie liste quelques espèces, généralement des oiseaux de 
grandes tailles (non-passereaux) pour les protéger. En 1995, un arrêté protège tous les rapaces diurnes 
et nocturnes avec d’autres espèces. Nonobstant ces mesures, la protection des oiseaux et/ou de la faune 
est mal assurée car les lois sont peu appliquées sur le terrain. En outre cette protection ne concerne que 
certaines espèces, alors que le statut national de protection des espèces protégées n’est pas mis à jours 
ni par ailleurs est fondé depuis sa création sur des bases scientifiques solides. Pour certaines espèces 
aujourd’hui protégées, l’estimation de leurs effectifs reste à ce jour méconnu.  


Malgré la raideur de la politique internationale de conservation des oiseaux migrateurs et en 
danger, les menaces qui pèsent sur de nombreuses espèces persistent toujours (BOARDMAN, 2006). La 
réalité de conservation sur le terrain montre que même si les oiseaux sont protégés par les traités 
internationaux, par la législation nationale et à travers les projets d'organisations non-
gouvernementales, l’avifaune est sujette à de nombreuses menaces et facteurs, souvent humains, qui la 
dégradent, et ce parfois dans des aires protégées. Ces menaces proviennent souvent des pratiques 
agricoles et forestières écologiquement inappropriées, de l'extension des villes et de l'assèchement des 
zones humides.    
 
4.4. Identification des menaces actuelles 


   Les oiseaux sont confrontés à d’importantes menaces. La chasse, l’intensification des pratiques 
agricoles et la régression des milieux naturels ont entraîné le déclin de nombreuses espèces. Certains 
rapaces sont aujourd’hui victimes d’élevage et de tirs au fusil, bien que leur protection réglementaire 
soit renfoncée. Certains d’autres sont menacés par la raréfaction de leurs proies naturelles et par 
l’électrocution sur les lignes haute-tension.   


En Algérie, la pratique de la chasse aux oiseaux ne tenait pas compte de la biologie des espèces et 
des populations, cette donnée fondamentale est nécessaire pour fixer des périodes de chasse et des 
quotas (BELHAMRA, 2005).  En effet, toutes les espèces définies comme gibiers dans la région 
(Cailles, Tourterelles, Bécasse des bois, Bécassine des marais, Canard colvert, Canard souchet, Canard 
pilet, Canard siffleur, Fuligule milouin, Fuligule morillon, Sarcelle d’été, Sarcelle d’hiver, Vanneau 
huppé, Étourneau sansonnet, Grives Mauvis, Grives Musicienne,…) sont traitées équitablement sans 
tenir compte de leurs effectifs/raretés ni de leurs phénologies. D’où la nécessité de mettre en place un 
réseau national de collecte de données fiables permettant de connaître les tendances évolutives des 
effectifs spécifiques (BELHAMRA, 2005). En outre, un suivi strict des zones de chasse et des tableaux 
de chasse sera de grande valeur s’il est appliqué rigoureusement (LEKEHAL, 1997).  


Le réchauffement du climat entraînera sans doute à l’avenir la modification de l’aire de répartition 
de nombreuses espèces d’oiseaux, certaines pouvant disparaître des Aurès du fait de leur déplacement 
vers le Nord du pays ; et certaines d’autres venant du Sahara pouvant s’y s’installer et s’acclimater.  


Les caprices du climat qui sont accentués par une pression anthropique ont entrainé au cours des 
dernières années dans la région des Aurès des modifications importantes tant dans le milieu physique 
que dans la biocénose qui le peuple (SI BACHIR, 2006). L'implantation de nouvelles surfaces agricoles 
irriguées, des retenues collinaires et l'intensification des élevages ont entraîné une modification dans 
les paysages et par ricochet dans la structure et l'organisation des peuplements d'oiseaux qui les 
colonisent.  Même si les facteurs de menaces et de dégradation sont innombrables, nous pouvons les 
scinder en :  
– Des modifications régressives dans les conditions de l’habitat suite aux perturbations climatiques 


que connait la région. L’exemple du dépérissement de grandes surfaces des cédraies (Cerdus 
atlantica M.) au Belezma et à Chelia, dû à la sécheresse, serait le meilleur exemple à donner 
(ALLEN et al., 2010). 


– Braconnage, élevage domestique de certaines espèces (Chardonneret élégant, Verdier d’Europe, 
Serin sini, Rapaces,…), chasse massive en période de reproduction (oiseaux d’eau), utilisation de 
certaines espèces à des fins de sorcellerie (Huppe fasciée), prélèvement d’œufs ou des oisillons aux 
nids, destruction des habitats (incendies répétés, déforestation et fragmentation des milieux, 
pollutions, dérangements,…). L’installation des dépotoirs à ciel ouvert a aussi une incidence 
négative sur la phénologie, le régime alimentaire et le comportement des espèces aviaires. 
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La conjugaison de ces multiples menaces entraînait et entraînera probablement un déclin marqué de 
nombreuses populations d’oiseaux à l’échelle régionale. À titre d’exemple, la dernière observation du 
Roselin à aile rose (Rhodopechys sanguinea) aux forêts du Belezma date depuis 1994 (SI 


BACHIR, 2006).  Les populations du chardonneret élégant (Carduelis carduelis) connaissent une très 
forte régression sur tout le territoire des Aurès mais aussi en Algérie, en raison de sa chasse abusive 
pour l’ornement. Les mêmes déclins pour la même fin sont notés pour le Serin sini (Serinus serinus) et 
le verdier d’Europe (Carduelis chloris) et le Pinson des arbres (Fringilla coelebs) mais à un degré 
moins marqué que Carduelis carduelis. Le cincle plongeur quand à lui souffre de la sécheresse des 
Oueds et des cours d’eaux, comme Oued Labiod et Oued Abdi qui constituent ses habitats de choix. 
 
5. CONCLUSION 
     La protection des oiseaux s'est révélée être une des zones les plus conséquentes de l'action juridique 
internationale à travers les différentes conventions et traités de protection qui remet en question 
l'efficacité de la coopération internationale sur la protection des oiseaux, notamment les migrateurs et 
les espèces menacées. 


L’inventaire de 207 espèces aviaires dans la région des Aurès est assez considérable et significatif. 
Toutefois il reste loin d’être le plus exhaustif, vu l’immensité du territoire et la diversité des 
écosystèmes. Suivant la présence ou absence des espèces dans les textes législatifs nationaux et 
annexes des conventions internationales sur la protection des oiseaux, le peuplement aviaire recensé 
dans la région des Aurès a une situation de conservation non-préoccupante. 


Le statut de conservation des espèces dont les préoccupations sont mondialement critiques (i.e. 
Sarcelle marbrée, Érismature à tête blanche, Courlis à bec grêle, Vautour percnoptère,…) reste à ce 
jour méconnu au niveau national et local.  En fait, pratiquement aucune évaluation régionale ni 
nationale ne s’est faite pour définir des statuts nationaux de conservation aux espèces inventoriées 
selon les critères de la liste rouge de l’UICN. Par ailleurs, plusieurs espèces sont dans une situation de 
conservation précaire (Chardonneret élégant, plusieurs canards et rapaces diurnes, …), et la succession 
des années sèches avec de mauvaises habitudes humaines n'ont fait qu'accentuer cette dégradation.   


Aujourd'hui, sans intervention directe sur les pratiques humaines dans les différents écosystèmes en 
général en notamment dans les ZICO, qui sont abondantes dans les Aurès, plusieurs oiseaux 
deviendront en péril à brève échéance. Par conséquent, Il est fortement recommandé de mettre en 
place un réseau national de collecte de données fiables permettant de connaître les tendances 
évolutives des effectifs des espèces recensées pour faire des mises à jour régulières afin d’adapter les 
textes législatifs aux besoins actuels de protection et de conservation des oiseaux. Il faut également 
promouvoir l’éducation environnementale auprès des différentes tranches de la société par des 
compagnes de sensibilisation sur l’intérêt de préserver la nature. Car la loi, à elle-seule, sans adoption 
par l’"Homme" ne donnera pas de fruits. En outre, à l’instar des facteurs de menace et de dégradation 
sus-notés, il est impératif de dégager des mesures de protection en faveur des habitats de cette 
avifaune. Dans cette optique, il est important d’actualiser et de cohérer les textes législatifs pour 
répondre à ces fins.  
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ANNEXE 1 : Liste systématique des espèces d’oiseaux recensés dans la région des Aurès avec leurs 
statuts de protection 


[Systematic checklist of bird species recorded in Aures region with their protection statutes]  
     


D = Lois algériennes ; Liste rouge UICN : [LC  = Préoccupation mineure ; NT = Quasi-menacé ; 
VU = Vulnérable ; EN = En danger] ; C = Convention de CITES ; N = Convention de Bonn ; 


W = Accord d’AEWA ; L  = Convention de Barcelone ; Convention d'Alger : [A = liste A ; B = liste B] ; 
R = Convention de Berne ; 1 = Annexe 1 ; 2 = Annexe 1 ; 3 = Annexe 3.  
     


(Description des Statuts de protection : cf. ANNEXE 2) 
 


ORDRE  —  FAMILLE  
     Nom scientifique Nom français Nom anglais Statuts de protection 
 
PODICIPEDIFORMES  —  PODIC IPED IDAE 
 Podiceps cristatus Grèbe huppé Great Crested Grebe LC , W, A, R3 
 Podiceps nigricollis Grèbe à cou noir  Black-necked grebe LC , W, A, R2 
 Tachybaptus ruficollis Grèbe castagneux Little grebe LC , W, A, R2 
PELECANIFORMES  —  PHALACR OCOR AC IDAE 
 Phalacrocorax carbo Grand Cormoran  Great Cormorant D, LC, W, A, R3 
CICONIIFORMES  —  AR DEIDAE 
 Ardeola ralloides Héron crabier Squacco heron LC , W, A, R2 
 Bubulcus ibis Héron garde-bœufs Cattle Egret LC , C3, W, A, R2 
 Egretta alba Grande aigrette Great wihte heron LC , A, R3 
 Egretta garzetta Aigrette garzette Little egret LC , C3, W, A, R2 
 Ardea cinerea Héron cendré Grey Heron LC , W, A, R3 
CICONIIFORMES  —  THRESKIOR NITH IDAE 
 Platalea leucorodia Spatule blanche Spoonbill D, LC, C2, N2,W, A,R2 
 Plegadis falcinellus Ibis falcinelle Glossy ibis LC , N2, W, A, R2 
CICONIIFORMES  —  CIC ON IDAE  
 Ciconia ciconia Cigogne blanche White stork D, LC, N2, W, A, R2 
PHOENICOPTERIFORMES  —  PHOENIC OPTER ID AE 
 Phoenicopterus roseus Flamant rose Greater Flamingo D,LC ,C2,N2,W,L2,A,R2 
ANSERIFORMES  —  ANSER IDAE 
 Anser anser Oie cendrée Grey lag goose D, LC, N2, W, R3 
ANSERIFORMES  —  ANATIDAE  
 Tadorna tadorna Tadorne de Belon Common Shelduck D, LC, N2, W, R2 
 Tadorna ferruginea Tadorne casarca Ruddy shelduck D, LC, N2, W, R2 
 Anas penelope Canard siffleur Eurasian Wigeon LC , C3, N2, W, R3 
 Anas strepera Canard chipeau Gadwall LC , N2, W, R3 
 Anas acuta Canard pilet Northern Pintail LC , C3, N2, W, R3 
 Anas crecca Sarcelle d'hiver Common Teal LC , C3, N2, W, R3 
 Anas platyrhynchos Canard colvert Mallard LC , N2, W, R3 
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 Anas querquedula Sarcelle d'été Garganey LC , N2, W, R3 
 Anas clypeata Canard souchet Northern Shoveler LC , C3, N2, W, R3 
 Marmaronetta angustirostris Sarcelle marbrée Marbled duck D, VU, N1, W, R2 
 Aythya fuligula Fuligule morillon Tufted duck LC , N2, W, R3 
 Aythya ferina Fuligule milouin Pochard LC , N2, W, R3 
 Aythya nyroca Fuligule Nyroca Ferruginous Duck NT, C3, N1, W, R3 
 Oxyura leucocephala Érismature à tête blanche White-headed duck D, EN, C2, N1, W, R2 
FALCONIFORMES  —  ACC IP ITR IDAE 
 Milvus migrans Milan noir Black Kite D, LC, C2, N2, B, R2 
 Milvus milvus Milan royal Red kite D, NT, C2, N2, B, R2 
 Gypaetus barbatus Gypaète barbu Bearded Vulture D, LC, C2, N2, B, R2 
 Neophron percnopterus Vautour percnoptère Egyptian Vulture D, EN, C2, N1, A, R2 
 Gyps fulvus Vautour fauve Eurasian Griffon Vulture D, LC, C2, N2, A, R2 
 Gyps rueppellii Vautour de Rüppell Rüppell's Vulture NT, C3, N2, A, R2 
 Circaetus gallicus Circaète Jean-le-blanc Short-toed Eagle D, LC, C2, N2, B, R2 
 Circus aeruginosus Busard des roseaux March harrier D, LC, C2, N2, B, R2 
 Accipiter nisus Épervier d'Europe Eurasian Sparrowhawk D, LC, C2, N2, B, R2 
 Buteo buteo Buse variable Common Buzzard D, LC, C2, N2, B, R2 
 Buteo rufinus Buse féroce Long-legged Buzzard D, LC, C2, N2, B, R2 
 Aquila chrysaetos Aigle royal Golden Eagle D, LC, C2, N2, B, R2 
 Hieraaetus pennatus Aigle botté Booted Eagle D, LC, C2, N2, B, R2 
 Hieraaetus fasciatus Aigle de Bonelli Bonelli's Eagle D, LC, C2, N2, B, R2 
FALCONIFORMES  —  PAND IONIDAE  
 Pandion haliaetus Balbuzard pêcheur Osprey D,LC ,C2,N2,L2,B,R2 
FALCONIFORMES  —  FALC ON IDAE  
 Falco tinnunculus Faucon crécerelle Rock Kestrel D, LC, C2, N2, B, R2 
 Falco subbuteo Faucon hobereau Eurasian Hobby D, LC, C2, N2, B, R2 
 Falco biarmicus  Faucon lanier Lanner Falcon D, LC, C2, N2, B, R2 
 Falco peregrinus Faucon pèlerin Peregrine Falcon D, LC, C1, N2, B, R2 
 Falco pelegrinoides Faucon de Barbarie Barbary Falcon D, LC, C1, N2, B, R2 
GALLIFORMES  —  PHASIAN IDAE  
 Alectoris graeca Perdrix bartavelle Rock Partridge LC , R3 
 Alectoris barbara Perdrix gambra Barbary Partridge LC , R3 
 Coturnix coturnix Caille des blés Common Quail LC , N2, R3 
GRUIFORMES  —  RALLID AE  
 Rallus aquaticus Râle d'eau  Water Rail LC , W, R3 
 Gallinula chloropus Gallinule poule-d'eau  Common Moorhen LC , W, R3 
 Fulica atra Foulque macroule Common Coot LC , N2, W, R3 
GRUIFORMES  —  GR UID AE  
 Grus grus Grue cendrée Common Crane D, LC, C2, N2, W, R2 
OTIDIFORMES  —  OTID IDAE  
 Chlamydotis undulata Outarde houbara Houbara Bustard D, VU, C1, N1, B, R2 
CHARADRIIFORMES  —  RECUR VIROSTR IDAE 
 Himantopus himantopus Échasse blanche Black-winged stilt D, LC, N2, W, R2 
 Recurvirostra avosetta Avocette élégante Pied Avocet D, LC, N2, W, R2 
CHARADRIIFORMES  —  BUR HIN IDAE  
 Burhinus œdicnemus Œdicnème criard Stone-curlew LC , N2, R2 
CHARADRIIFORMES  —  GLAREOLID AE  
 Glareola pratincola Glaréole à collier Collared Pratincole LC , N2, W, R2 
CHARADRIIFORMES  —  CHAR ADR IID AE  
 Charadrius dubius Petit Gravelot  Little ringed plover LC , N2, W, R2 
 Charadrius hiaticula Grand Gravelot  Common Ringed Plover LC , N2, W, R2 
 Charadrius alexandrinus Gravelot à collier interrompu Kentish plover LC , N2, W, R2 
 Charadrius morinellus Pluvier guignard Dotterel LC , N2, W, R2 
 Pluvialis apricaria Pluvier doré Golden plover LC , N2, W, R3 
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 Pluvialis squatarola Pluvier argenté Grey plover LC , N2, W, R3 
 Vanellus vanellus Vanneau huppé Northern Lapwing LC , N2, W, R3 
CHARADRIIFORMES  —  SCOLOPAC IDAE 
 Calidris canutus Bécasseau maubèche Red Knot LC , N1, W, R3 
 Calidris alba Bécasseau sanderling Sanerling LC , N2, W, R2 
 Calidris minuta Bécasseau minute Little stint LC , N2, W, R2 
 Calidris ferruginea Bécasseau cocorli Curlew Sandpiper LC , N2, W, R2 
 Calidris alpina Bécasseau variable Dunlin LC , N2, W, R2 
 Lymnocryptes minimus Bécassine sourde Jack Snipe LC , N2, W, R3 
 Philomachus pugnax Combattant varié  Ruff LC , N2, W, R3 
 Gallinago gallinago Bécassine des marais  Common Snipe LC , N2, W, R3 
 Scolopax rusticola Bécasse des bois Eurasian Woodcock LC , N2, W, R3 
 Limosa limosa Barge à queue noire Black-tailed Godwit NT, N2, W, R3 
 Numenius tenuirostris Courlis à bec grêle Slender-billed curlew D,VU,C1,N1,W, L2,R2 
 Numenius arquata Courlis cendré Eurasian Curlew NT, N2, W, R3 
 Tringa erythropus Chevalier arlequin Spotted redshank LC , N2, W, R3 
 Tringa totanus  Chevalier gambette Common Redshank LC , N2, W, R3 
 Tringa nebularia Chevalier aboyeur Greenshank LC , N2, W, R3 
 Tringa ochropus Chevalier culblanc Green sandpiper LC , N2, W, R2 
 Tringa glareola Chevalier sylvain Wood sandpiper LC , N2, W, R2 
 Actitis hypoleucos Chevalier Guignette Common Sandpiper LC , N2, W, R2 
LARIFORMES  —  LAR IDAE  
 Larus ridibundus Mouette rieuse Common Black-headed Gull LC , W, R3 
 Larus genei Goéland railleur Slender-billed gull LC , N2, W, R2 
 Larus audouinii Goéland d'Audouin Audouin's gull NT, N1, W, L2, R2 
 Larus michahellis Goéland leucophée  Yellow-legged Gull LC , W, R3 
LARIFORMES  —  STERNIDAE 
 Chlidonias niger Guifette noire Black Tern LC , W, R2 
 Chlidonias leucopterus Guifette leucoptère White-winged Tern LC , N2, W, R2 
 Sterna nilotica Sterne hansel Gull-billed Tern  LC , W, R3 
 Sterna albifrons Sterne naine Little tern LC , N2, W, L2, R2 
PTEROCLIFORMES  —  PTEROC LID ID AE 
 Pterocles coronatus Ganga couronné Crowned Sandgrouse LC , R2 
 Pterocles senegallus Ganga tacheté Spotted Sandgrouse LC , R2 
 Pterocles orientalis Ganga unibande Black-bellied Sandgrouse LC , R2 
 Pterocles alchata Ganga cata Pin-tailed Sandgrouse LC , R2 
COLUMBIFORMES  —  COLUMB IDAE  
 Columba livia Pigeon biset Rock Dove LC , C3, R3 
 Columba palumbus Pigeon ramier Wood Pigeon LC  
 Streptopelia decaocto Tourterelle turque Eurasian Collared Dove LC , R3 
 Streptopelia turtur Tourterelle des bois European tartle-Dove LC , N2, R3 
 Streptopelia senegalensis Tourterelle maillée Laughing Dove LC , C3, R3 
CUCULIFORMES  —  CUCULIDAE  
 Clamator glandarius Coucou geai Great Spotted Cuckoo D, LC, R2 
 Cuculus canorus Coucou gris Common Cuckoo D, LC, R3 
STRIGIFORMES  —  TYTONIDAE  
 Tyto alba Effraie des clochers  Barn Owl D, LC, C2, B, R2 
STRIGIFORMES  —  STR IGIDAE  
 Otus scops Petit-duc scops Eurasian Scops Owl D, LC, C2, B, R2 
 Bubo bubo Grand-duc d'Europe  Eagle Owl D, LC, C2, B, R2 
 Athene noctua Chevêche d'Athéna  Little Owl D, LC, C2, B, R2 
 Strix aluco Chouette hulotte Towny Owl D, LC, C2, B, R2 
 Asio otus Hibou moyen duc Long-eared Owl D, LC, C2, B, R2 
CAPRIMULGIFORMES  —  CAPR IMULGIDAE  
 Caprimulgus europaeus Engoulevent d ́Europe European Nightjar D, LC, C2, R2 
 Caprimulgus ruficollis Engoulevent à collier roux Red-necked Nightjar D, LC, C2, R2 
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APODIFORMES  —  APOD IDAE 
 Apus apus Martinet noir Common Swift LC , R3 
 Tachymarptis melba Martinet à ventre blanc martinet alpin LC , R2 
CORACIIFORMES  —  MEROP IDAE 
 Merops persicus Guêpier de Perse Blue-cheeked Bee-eater D, LC, R3 
 Merops apiaster Guêpier d'Europe European Bee-eater D, LC, N2, R2 
CORACIIFORMES  —  UPIP IDAE 
 Upupa epops Huppe fasciée Hoopoe D, LC, R2 
PICIFORMES  —  PIC ID AE  
 Picus vaillantii Pic de Levaillant Levaillant's Green Woodpecker D, LC, R3 
 Dendrocopos minor Pic épeichette Lesser spotted Woodpecker D, LC, R2 
PASSERIFORMES  —  ALAUD IDAE  
 Melanocorypha calandra Alouette calandre Calandra Lark LC , R2 
 Calandrella brachydactyla Alouette calandrelle Short-toed Lark LC , R2 
 Calandrella rufescens Alouette pispolette Lesser Short-toed Lark LC , R2 
 Galerida cristata Cochevis huppé Crested Lark LC , R3 
 Lullula arborea Alouette lulu Wood-Lark LC , R3 
 Alauda arvensis Alouette des champs Sky-Lark LC , R3 


PASSERIFORMES  —  HIRUND IN IDAE  
 Ptyonoprogne rupestris Hirondelle de rochers Eurasian Crag-Martin LC , R2 
 Hirundo rustica Hirondelle rustique  Barn-swallow LC , R2 
 Delichon urbica Hirondelle de fenêtre Common House-Martin LC , R2 


PASSERIFORMES  —  MOTAC ILLIDAE  
 Anthus campestris Pipit rousseline Tawny Pipit LC , R2 
 Anthus pratensis Pipit farlouse Meadow Pipit LC , R2 
 Motacilla flava Bergeronnette printanière Yellow-Wagtail LC , R2 
 Motacilla cinerea Bergeronnette des ruisseaux Grey Wagtail LC , R2 
 Motacilla alba Bergeronnette grise White-Wagtail LC , R2 
PASSERIFORMES  —  PYCNONOTIDAE 
 Pycnonotus barbatus Bulbul des jardins  Garden Bulbul LC , R2 
PASSERIFORMES  —  CINC LIDAE  
 Cinclus cinclus Cincle plongeur White-throated Dipper LC , R2 
PASSERIFORMES  —  TROGLODYTIDAE 
 Troglodytes troglodytes Troglodyte mignon Wren LC , R2 
PASSERIFORMES  —  TURDIDAE  
 Cercotrichas galactotes Agrobat roux Rufous Scrub-Robin LC , R2 
 Erithacus rubecula Rougegorge familier  European Robin LC , R2 
 Luscinia megarhynchos Rossignol philomèle Rufous Nightingale LC , R2 
 Phoenicurus moussieri Rougequeue de Moussier Moussier's Redstart LC , R3 
 Phoenicurus ochruros Rougequeue noir Black Redstart LC , R2 
 Phoenicurus phoenicurus Rougequeue à front blanc Common Redstart LC , R2 
 Saxicola rubetra Tarier des prés  Whinchat LC , R2 
 Saxicola torquata Tarier pâtre Common Stonechat LC , R2 
 Oenanthe oenanthe Traquet motteux Northern Wheatear LC , R2 
 Oenanthe hispanica Traquet oreillard Black-eared Wheatear LC , R2 
 Oenanthe deserti Traquet du désert Desert Wheatear LC , R3 
 Oenanthe lugens Traquet deuil  Mourning Wheatear LC , R3 
 Oenanthe leucopyga Traquet à tête blanche White-crowned Black Wheatear LC , R3 
 Oenanthe leucura Traquet rieur Black Wheatear LC , R2 
 Monticola saxatilis Monticole de roche  Rufous-tailed Rock Thrush LC , R2 
 Monticola solitarius Monticole bleu  Blue Rock-thrush LC , R2 
 Turdus torquatus Merle à plastron Ring-Ouzel LC , R2 
 Turdus merula Merle noir Blackbird LC , R3 
 Turdus pilaris Grive litorne Fieldfare LC , R3 
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 Turdus viscivorus Grive draine Mistle Thrush LC , R3 
PASSERIFORMES  —  SYLV I ID AE  
 Cisticola juncidis Cisticole des joncs Zitting Cisticola LC , R2 
 Acrocephalus arundinaceus Rousserole turdoïde Great Reed-Warbler LC , R2 
 Hippolais polyglotta Hypolaïs polyglotte Melodious warbler LC , R2 
 Sylvia sarda Fauvette sarde Marmora's Warbler LC , R2 
 Sylvia undata Fauvette pitchou Dartford Warbler NT, R2 
 Sylvia deserticola Fauvette de l'Atlas Tristram's Warbler LC , R2 
 Sylvia conspicillata Fauvette à lunettes Spectacled Warbler LC , R2 
 Sylvia cantillans Fauvette passerinette Subalpine Warbler LC , R2 
 Sylvia melanocephala Fauvette mélanocephale Sardinian warbler LC , R2 
 Sylvia atricapilla Fauvette à tête noire Black cap LC , R2 
 Sylvia curruca Fauvette babillarde Lesser Whitethroat LC , R2 
 Sylvia communis Fauvette grisette Common Whitethroat LC , R2 
 Phylloscopus bonelli Pouillot de Bonelli Western Bonelli's Warbler LC , R2 
 Phylloscopus sibilatrix Pouillot siffleur Wood Warbler LC , R2 
 Phylloscopus collybita Pouillot véloce Northern Chiffchaff LC , R2 
 Regulus regulus Roitelet huppé Goldcrest LC , R2 
 Regulus ignicapillus  Roitelet triple-bandeau  Firecrest LC , R2 
PASSERIFORMES  —  MUSC IC AP IDAE 
 Muscicapa striata Gobe mouche gris Spotted Flycatcher LC , R2 
 Ficedula hypoleuca Gobemouche noir  Pied flycatcher LC , R2 
PASSERIFORMES  —  PAR IDAE  
 Parus ater Mésange noire Coal-Tit LC , R2 
 Parus caeruleus Mésange bleue Blue Tit LC , R2 
 Parus major Mésange charbonnière Great Tit LC , R2 
PASSERIFORMES  —  CER TH I IDAE  
 Certhia brachydactyla Grimpereau des jardins Short-toed Tree-creeper LC , R2 
PASSERIFORMES  —  OR IOLID AE  
 Oriolus oriolus Loriot d'Europe  Eurasian Golden Oriole D, LC, R2 
PASSERIFORMES  —  LAN I IDAE  
 Lanius excubitor Pie-grièche grise Great Grey Shrike LC , R2 
 Lanius meridionalis Pie-grièche méridionale Southern Grey Shrike LC , R2 
 Lanius minor Pie-grièche à poitrine rose Lesser Grey Shrike LC , R2 
 Lanius senator Pie-grièche à tête rousse Woodchat Shrike LC , R2 
PASSERIFORMES  —  COR VIDAE  
 Garrulus glandarius Geai des chênes Eurasian Jay LC  
 Pica pica Pie bavarde Black-billed Magpie LC  
 Pyrrhocorax pyrrhocorax Crave à bec rouge Red-billed Chough D, LC, R2 
 Corvus monedula Choucas des Tours Eurasian Jackdaw LC  
 Corvus corax Grand corbeau Common Raven LC , R3 
PASSERIFORMES  —  STUR NIDAE  
 Sturnus vulgaris Étourneau sansonnet Common Starling LC  
PASSERIFORMES  —  PLOCE IDAE 
 Passer domesticus Moineau domestique House sparrow LC  
 Passer hispaniolensis Moineau hispagnol Spanish Sparrow LC , R3 
 Passer montanus Moineau friquet Eurasian Tree Sparrow LC , R3 
 Petronia petronia Moineau soulcie Rock Sparrow LC , R2 
PASSERIFORMES  —  FR INGILLIDAE  
 Fringilla coelebs Pinson des arbres Common Chaffinch LC , R3 
 Serinus serinus Serin cini European Serin D, LC, R2 
 Carduelis chloris Verdier d'Europe Green finch LC , R2 
 Carduelis carduelis Chardonneret élégant Goldfinch LC , R2 
 Carduelis cannabina Linotte mélodieuse Linnet LC , R2 
 Pyrrhula pyrrhula Bouvreuil pivoine Bullfinch LC , R3 
 Loxia curvirostra Bec-croisé des sapins Common Crossbill D, LC, R2 
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 Rhodopechys sanguinea Roselin à ailes roses  Crimson-winged Finch D, LC, R3 
 Coccothraustes coccothraustes Grosbec casse-noyaux  Hawfinch LC , R2 
PASSERIFORMES  —  EMBER IZ IDAE  
 Emberiza cirlus Bruant zizi Cirl Bunting LC , R2 
 Emberiza cia Bruant fou Rock Bunting LC , R2 
 Emberiza striolata Bruant striolé House Bunting LC , R3 
 Miliaria calandra Bruant proyer Corn Bunting LC , R3 


 
ANNEXE 2. Description des catégories ou des annexes des conventions et traités internationaux 


impliqués dans la protection des oiseaux 
[Description of categories or appendixes of conventions and treaties involved in birds’ protection]  


 


Nom du trait 
international de 


protection 
Description des catégories ou des annexes comportant les espèces d’oiseaux 


Accord d’AEWA 
16/06/1995 


Accord sur la 
conservation des 


oiseaux d’eau 
migrateurs d’Africain et 


d’Eurasie 


AEWA est un traité international indépendant développé par le Programme des 
Nations Unies pour l'Environnement (PNUE) et la Convention de Bonn. 
L'accord concerne la protection de 235 espèces d'oiseaux migrateurs 
écologiquement dépendants de zones humides le long de leurs itinéraires de 
migration pour au moins une partie de leur cycle annuel. L'accord prévoit une 
action coordonnée et concertée des États le long des routes migratoires des 
oiseaux d'eau.  


Liste rouge de l'UICN 
(IUCN Red List) 


 
5/10/1948 


 
La Liste Rouge de 


l'Union Internationale 
pour la Conservation de 


la Nature 
 


Elle constitue 
l'inventaire mondial le 


plus complet de l'état de 
conservation global des 


espèces végétales et 
animales. 


• Éteint (EX) , Aucun doute raisonnable, que le dernier individu est mort. 
• Éteint à l’état sauvage (EW) disparu de la nature et ne survivant qu'en 
culture, en captivité ou en tant que population acclimatée. 
• Trois catégories d'oiseaux en danger de disparition : 
o En danger critique d'extinction (CR), confrontée à un risque 


extrêmement élevé d'extinction à l'état sauvage. 
o Espèce en danger (EN), considérée comme confrontés à un risque très 


élevé d'extinction à l'état sauvage. 
o Espèce Vulnérables (VU), considérée comme confrontés à un risque élevé 


d'extinction à l'état sauvage 
• Espèce Quasi-menace (NT), près de se qualifier pour ou est susceptible de se 
qualifier pour une catégorie menacée dans un avenir proche. 
• Préoccupation mineure (LC), risques moindres. Ne bénéficie pas d'une 
catégorie à risque. Catégorie inclut les taxons largement répandus et abondants. 
• Données insuffisantes (DD), des informations insuffisantes pour faire une 
évaluation directe ou indirecte, de son risque d'extinction. 
• Non Évalué (NE), pas encore été évalué d'après les critères.  


Convention de 
Washington (CITES) 


03/03/1973 
Convention sur le 


commerce international 
des espèces de faune et 


de flore sauvages 
menacées d'extinction 


Annexe 1 : concerne les espèces menacées d’extinction dont le commerce des 
spécimens n’est possible que dans des conditions exceptionnelles. 


Annexe 2 : concerne toutes les espèces qui ne sont pas forcément menacées 
d’extinction mais dont le commerce peut entrainer une exploitation 
de nature à mettre en danger la survie de l’espèce. 


Annexe 3 : concerne les espèces déjà protégées dans un pays, ce dernier ayant 
demandé aux autres parties de la convention leur assistance pour en 
contrôler le commerce. 


Convention de Bonn 
(CMS) 


23/06/1979 
Convention relative à la 


conservation des 
espèces migratrices 


Annexe 1 : énumère des espèces migratrices en danger. 


Annexe 2 : énumère des espèces migratrices dont l'état de conservation est 
défavorable et qui nécessitent la conclusion d'accords internationaux 
pour leur conservation et leur gestion, ainsi que celles dont l'état de 
conservation bénéficierait d'une manière significative de la 
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appartenant à la faune 
sauvage 


coopération internationale qui résulterait d'un accord international. 


Convention de 
Barcelone 
16/02/1976 


Convention pour la 
protection du milieu 


marin et du littoral de la 
Méditerranée. 


Protocole relatif aux aires spécialement protégées et à la diversité 
biologique en Méditerranée  
 
Annexe 1 : Critères communs pour le choix des aires marines et côtières 


protégées susceptibles d'être inscrites sur la liste des ASPIM  
Annexe 2 : Espèces en danger ou menacées 
Annexe 3 : Espèces dont l'exploitation est réglementée 


Convention d’Alger 
15/09/1968 


Convention Africaine 
sur la Conservation de 


la Nature et des 
Ressources Naturelles 


Convention visant la conservation et l'utilisation rationnelle des ressources en 
sol, en eau, en flore et en faune.  
 
Liste A : Espèces en espèces protégées  


Liste B : Espèces dont l’utilisation doit faire l'objet d’autorisation préalable. 


Convention de Berne 
19/09/1979 


Convention relative à la 
conservation de la vie 
sauvage et du milieu 
naturel de l'Europe 


Annexe 1 : Espèces de flore strictement protégées 
Annexe 2 : Espèces de faune strictement protégées 
Annexe 3 : Espèces de faune protégées 
Annexe 4 : Moyens et méthodes de mise à mort, de capture et autres formes 


d'exploitation interdits 
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ANNEXE 3. Statuts des sites qualifiés comme zones importantes pour la conservation des oiseaux “ZICO” dans les Aurès  
[APPENDIX 3. Statutes of sites qualified as Important Bird Areas "IBA" in Aures area]. Selon : LAAMARI , 1991 ; BIRDLIFE INTERNATIONAL, 2002 ; BECHIM &  


BACHA, 2005 ; SI BACHIR &  CHENCHOUNI, 2007 ; DPAT, 2007; SAMRAOUI &  SAMRAOUI , 2008 ; www.ramsar.org; www.wetlands.org.  
 
1. Les zones humides ZICO des Aurès 


Nom du site 
 


(Wilaya) 
 


Localisation 
géographique GPS 


Statut de protection du site 


- Espèce(s) justifiant les critères des sites Ramsar (5 et 6) 
 
─ Espèce(s) justifiant les critères des sites ZICO 


Espèces menacées 
(IUCN  Red List)  


Code Ramsar 
 


(Date de 
désignation) 


 
Surface en ha  | 
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Sebkhet Bazer 
Sakra  (Sétif) 


36°05'N  |  05°41'E 


1427 
(12-12-2004) 


4.379 ha  |  2, 6 


DZ010 
(1.500 ha) 


A1 


- Tadorna tadorna, Anser anser, Circus aeruginosus, Grus grus, 
Recurvirostra avosetta, Himantopus himantopus. 


─ A1 (M. angustirostris, A. nyroca). 
●     


Chott Tinsilt 
(Oum El Bouaghi) 
35°53'N  |  06°29'E 


1418 
(12-12-2004) 
2.154 ha  |  4 


DZ011 
(1.000 ha) 


A1 


- Phoenicopterus roseus, Tadorna tadorna, Anas Penelope.  
─ A1 (Marmaronetta angustirostris, Aythya nyroca,  
Neophron percnopterus). 


●  ●  ● 


Sebkhet Ezzmoul 
(Oum El Bouaghi) 


35°53’N  |  06°30’E 


1896 
(18-12-2009) 


6.765 ha  |  3, 4, 6 


DZ012 
(4.700 ha) 


A4i 


- Ciconia ciconia, Phoenicopterus roseus, Tadorna tadorna.  
─ A4i (P. Roseus, Neophron percnopterus). 


  ●   


Chott Djendli 
(Batna) 


35°40’N  |  06°27’E 


Non classé 
(Proposé en 2007)  


3.700 ha 


DZ013 
(6.000 ha) 
A1, A4i 


─ A1 (M. Angustirostris, Neophron percnopterus). 
─ A4i (Phoenicopterus roseus, Tadorna tadorna). 


●  ●   


Garaet El Taref 
(Oum El Bouaghi) 
35°41'N  |  07°08'E 


1421 
(12-12-2004) 


33.460 ha  |  2, 6 


DZ014 
(30.000 ha) 


A4i 


- Phoenicopterus roseus, Tadorna tadorna, Anas spp., Aythya fuligula, 
Grus grus, Fulica atra. 


─ A4i (P. roseus). 
     


Chott El Hodna 
(M’Sila – Batna) 


35°18’N  |  04°40’E 


1053 
(02-02-2001) 


362.000 ha  |  1, 3, 7 


DZ042* 
A1 


- Marmaronetta angustirostris, Chlamydotis undulata.  
─ A1 (Tadorna ferruginea, M. angustirostris). 


●   ●  


Chott El Beïdha – 
Hammam Essoukhna 


(Sétif – Batna) 


1415 
(12-12-2004) 
12.223 ha  |  4 


Non classé - Phoenicopterus roseus, Tadorna tadorna.       
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35°55'N  |  05°45'E 
Garaet Ank Djemel 


et El Merhsel 
(Oum El Bouaghi) 
35°47'N  |  06°51'E 


1420 
(12-12-2004) 


18.140 ha  |  2, 6 


DZ046* 
A4i 


- Phoenicopterus roseus, Tadorna tadorna, Marmaronetta angustirostris. 
─ A4i (P. roseus). ●     


Garaet Guellif 
(Oum El Bouaghi) 
35°47'N  |  06°59'E 


1422 
(12-12-2004) 


24.000 ha 
2, 3, 4, 6 


DZ044 
A4i 


- Phoenicopterus roseus, Tadorna tadorna, Anas penelope, A. acuta, A. 
clypeata, Marmaronetta angustirostris, Grus grus. 


─ A4i (T. tadorna, Recurvirostra avosetta, Himantopus himantopus,  
Larus genei, Sterna nilotica). 


●     


Sebkhet El Hamiet 
(Sétif) 


35°55'N  |  05°33'E 


1428 
(12-12-2004) 
2.509 ha  |  4 


Non classé - T. tadorna, Philomachus pugnax, Charadrius spp. and Larus spp.      


Garaet Timerganine 
(Oum El Bouaghi) 


35°40’N  |  06°58’E 


1894 
(18-12-2009) 


1.460 ha  |  2, 3, 4 


DZ040 
A1, A4i 


- Marmaronetta angustirostris, Aythya nyroca, Oxyura leucocephala.  
─ A1 (M. angustirostris, A. nyroca, O. leucocephala). 
─ A4i (T. ferruginea). 


● ●    


Lac Boulhilet 
(Petit Ank Djmel) 
(Oum El Bouaghi) 


35°45’N  |  06°48’E 


1897 
(18-12-2009) 


856 ha  |  2, 4, 6 


DZ043 
A1 


- M. angustirostris, O. leucocephala.  
─ A1 (M. angustirostris, O. leucocephala). ● ● ●   


Tazougart I et II  
(Khenchela) 


35°20’N  |  07°15’E 
Non classé 


DZ045 
DZ041 


A1 
─ A1 (Marmaronetta angustirostris, Aythya nyroca, Oxyura leucocephala). ● ●    


 
2. Les ZICO forestières des Aurès 


Nom du site 
(Wilaya) Surface en ha Altitude (mètre) 


Pente (%) 
Espèce végétale 


dominante 
Espèce(s) avienne(s) justifiant  


les critères des sites ZICO 


Parc National du Belezma 
(Batna) 26.250 810 à 2.178 


18 à 60 


Cedrus atlantica 
Pinus halepensis 


Quercus ilex 


A1 (Gypaetus barbatus, Neophron percnopterus, Gyps 
rueppellii, Falco peregrinus, Falco naumanni) 


Forêt du Djebel Chelia  
et Ouled Yakoub 


(Khenchela) 
45.850 600 à 2.328 


15 à 55 


Cedrus atlantica 
Pinus halepensis 


Quercus ilex 
A1 (Gyps rueppellii, Falco peregrinus) 


Forêts domaniale des Aurès 
(Arris, Batna) 41.690 800 à 2.200 


24 à 40 
Quercus ilex  


Pinus halepensis A1 (Neophron percnopterus, Falco peregrinus, Falco naumanni) 


Forêt domanialde Z’Gag 
(Batna) 16.138 1.307 à 2.100 


15 à 25 
Cedrus atlantica 


Quercus ilex A1 (Neophron percnopterus) 


Forêt domaniale de Bouarif 
(Batna) 13.251  871à 1744 


20 à 35 
Pinus halepensis 


Quercus ilex A1 (Neophron percnopterus, Falco peregrinus) 
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Oasis d’Oued Labiod  
(Batna – Biskra)  


70 km  
de longueur 


900 à 250  
5 à 15 


Phoenix dactylifera 
Juniperus phoenicea A1 (Falco peregrinus) 
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FAUNE DE LA ZONE MERIDIONALE DE LA REGION DE 
TLEMCEN : DIVERSITE ET APPROCHE BIOECOLOGIQUE 


 
 


Amina DAMERDJI * & Salima BECHLAGHEM  
Département de Biologie et Environnement - Faculté des Sciences, Université Aboubekr BELKAID –Tlemcen 


* E-mail : damerdji_halim@yahoo.fr 
 
 


  
RESUME : Le milieu que nous nous proposons d’étudier, occupe la partie sud de la région de Tlemcen. Il se 
caractérise par un bioclimat semi-aride. Le but principal de notre travail est de faire un inventaire faunistique sur 
deux formations végétales différentes du point de vue cortège floristique. Cette étude est réalisée dans 2 
communes : Sebdou et El- Aricha. Deux stations y sont prospectées respectivement : Sidi-Moussa (garrigue) et 
El-Aouedj (maquis).  La 1ère station comporte les espèces végétales telles : Chamaerops humilis, Marrubium 
vulgare,  Stipa tenacissima et Artemesia herba alba, Asparagus acutifolius et Thymus ciliatus. La seconde 
comprend l’espèce arborée (Pinus halepensis) et des espèces arbustives et herbacées telles Atractylis et 
Marrubium. Les échantillonnages sont effectués d’avril 2004 à janvier 2005, répartis en 20 prélèvements. La 
richesse spécifique totale est estimée à 107. Les Gastéropodes regroupent 8 espèces. L’arthropodofaune est 
diversifiée représentée par 78 espèces entomofauniques (8 ordres), 5 espèces d’Arachnides et 2 espèces de 
Crustacés. En dernier, les Vertébrés (Amphibiens, Reptiles, Oiseaux et Mammifères) sont présents avec une 
richesse spécifique égale à 14. Une étude comparative concernant les principaux groupes faunistiques est réalisée 
dans les 2 stations. Les variations saisonnière et mensuelle sont données en insistant sur les principaux groupes 
faunistiques. La répartition des espèces faunistiques selon les strates végétales (herbacée, arbustive et 
arborescente) et autres milieux (sol) est définie.   


MOTS-CLES : Faune, Diversité, Répartition, Zone sud, Région de Tlemcen.   
 
ABSTRACT: The environment we intend to study lies in the southern part of the region of Tlemcen. It is 
characterized by a semi-arid bioclimate. The main objective of our work is to make an faunal inventory about 
two different vegetable formations from the floristic procession point of view. This study is done in two districts:  
Sebdou an El- Aricha. Two stations are respectively prospected: Sidi-Moussa (garrigue) and El-Aouedj (bush). 
The first station involves vegetable species such as Chamaerops humilis, Marrubium vulgare, Stipa tenacissima 
and Artemisia herba alba, Asparagus acutifolius and Thymus ciliatus. The second one involves arboreos species 
(Pinus halepensis) and bush and herbaceous species such as Atractylis and Marrubium. The samplings were 
done between April 2004 and January 2005, distributed in 20 samples. The specific faunal richness is estimated 
to 107.Gasteropods include 8 species. Diverse arthropodofaune is represented by 78 species entomofaunic (8 
orders), 5 species of   Arachnida and 2 species of Crustaceans. 14 vertebrate species congregate. A comparative 
study is realized in the two stations. The seasonal and monthly variations are given while insisting on the main 
groups. The distribution of faunal species as plants strata (herbaceous, shrub and tree) and older media (soil) is 
defined.  


KEYWORDS:  Fauna, Diversity, Southern area, Region of Tlemcen. 
 
 
1. INTRODUCTION 
     La région steppique de l'ouest algérien, constitue un vaste couloir dominé par les monts de Tlemcen 
au nord et l'Atlas saharien au sud. Elle occupe la partie Sud de Tlemcen. La végétation du type 
steppique est marquée par une absence d'arbres, une abondance des plantes herbacées dominées par 
l'Alfa, l'Armoise, le Thym…etc. On trouve quelques montagnes peuplées de forêts très dégradées de 
pin d'Alep. De ce fait, par notre étude nous contribuons à la connaissance d’une partie de la faune de la 
zone steppique allant de Sebdou jusqu’ à El-Aricha (Sud de Tlemcen). BENABADJI (1995) et 
BOUAZZA (1995) ont étudié la phyto-écologie de la steppe sur les groupements à Stipa tenacissima 
et à Lygeum spartum d’une part et sur les groupements à Artemisia inculta et Salsola vermiculata 
d’autre part. De même, une étude bioclimatique de la steppe à Artemisia herba- alba Asso. dans 
l’Oranie a été réalisé par BENABADJI et BOUAZZA (2000). Quelques études sur la bioecologie de la 
faune alfatière dans la région steppique a été effectuée par KHELIL (1984 et 1989); DAMERDJI 
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(1996) et DAMERDJI et BECHLAGHEM (2006a et 2006b) et sur la malacofaune  dans la zone sud 
par (DAMERDJI, 2008).      
 
2. METHODE D’ETUDE   
    Deux parties sont présentées, la première concerne la présentation des stations d’étude et la 
deuxième, la méthodologie adoptée laquelle comprend d’abord le travail de terrain et de 
détermination. Les résultats sont ensuite exploités. 
 
2.1. Choix des stations  


  Pour réaliser ce travail, 2 stations situées dans la zone sud de Tlemcen (1°00’W - 1°30’W ; 
34°15’N - 34°45’N) sont prises en considération. Ces 2 stations sont décrites. La première (celle de 
Sidi-Moussa) est située dans la zone de Sebdou et la seconde (celle d’El-Aouedj) dans la zone d’El-
Aricha, (Fig. 1) se différenciant par la morphologie, la végétation et la géographie (l’altitude, 
l’exposition ...). 
 
Station n°1 : Sidi-Moussa  


Cette station d’étude se trouve entre la zone de Sidi- Aïssa à l’ouest et la R.N n° 22 au Sud, elle est 
entourée par une zone forestière. Les espèces végétales qui dominent dans cette station sont : Stipa 
tenacissima (Poacées), Artemisia herba alba (Composées), Chamaerops humilis (Palmacées), 
Marrubium vulgare (Labiées), Asparagus acutifolius (Liliacées) et Thymus ciliatus (Labiées). Nous 
avons trouvé dans cette station d’autres espèces arbustives et herbacées telles : Echium vulgare 
(Borraginacées), Palena spinosa , Atractylis carduis (Composées), Sinapsis arvensis (Crucifères), 
Calendula arvensis (Composées), Reseda alba (Résédacées) , Pelargonium asperum (Géraniacées), 
Bromus rubens (Graminées), Daucus carota (Ombellifères), Malva sylvestris (Malvacées), Hordeum 
murinum (Graminées), Atractylis pycnocephalus (Composées), Anagalus arvensis 
(Primulacées),Asteriscus maritimus (Astéracées) et Plantago lagopus (Plantaginacées).   
 
Station n°2 : El-Aouedj 


Cette station d’étude est délimitée par la R.N. n° 22 à l’ouest et à l’est par un champ de blé, et les 
limites nord par les agglomérations d’El-Aouedj et au Sud par un secteur d’arbres de Pinus halepensis. 
Les espèces végétales qui dominent la station n° 2 sont : Pinus halepensis (Pinacées), Artemisia herba 
alba (Composées), Stipa torilis, Hordeum murinum (Graminées). D’autres espèces herbacées et 
arbustives peu abondantes sont notées : Calendula arvensis (Composées), Reseda alba (Résédacées), 
Atractylis carduis (Composées), Echium vulgare (Borraginacées), Sinapsis arvensis (Crucifères), 
Malva sylvestris (Malvacées), Atractylis humilis (Composées), Lavandula multifida (Lamiacées) et 
Colchicum automnale (Liliacées).  
Le tableau 1 indique les caractéristiques abiotiques et biotiques des 2 stations prospectées. 
 
Tableau 1: Données abiotiques et biotiques des 2 stations prospectées  
[Abiotic and biotic data for two stations surveyed] 


Stations prospectées Altitude (m) Pente 
Etage 


bioclimatique 
Recouvrement 


global 
Station n°1 maquis 


(Sidi-Moussa) 
900 15-25% Semi-aride 


à hiver tempéré 
20-30% 


Station n°2 garrigue 
(El-Aouedj) 


1250 0-5% Semi-aride 
à hiver frais 


40-50% 
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Figure 1 : Situation géographique des 2 stations d’étude [Location of study area] 
 
2.2. Méthodologie 
2.2.1. Sur le terrain 


      Sur le terrain, 20 prélèvements sont effectués depuis avril 2004 jusqu’en janvier 2005. Les filets 
à papillons, les filets fauchoirs et les pots-pièges sont utilisés. Les premiers permettent la capture des 
Insectes au vol tels les Lépidoptères (papillons adultes), les Diptères et certains Coléoptères. Les filets 
fauchoirs permettent de récolter les Insectes peu mobiles cantonnés sur la tige. Les pots-pièges 
permettent de capturer des Insectes au sol. Ces récipients sont enterrés de telle sorte que leur bord 
supérieur affleure à la surface du sol. Ce genre de piège permet la capture de divers Arthropodes 
marcheurs : les Coléoptères. De même qu’un grand nombre d’Insectes Ptérygotes viennent se poser à 
la surface du récipient ou bien tombent emportés par le vent. Les coquilles des Gastéropodes sont 
prélevées à la main. 
 
2.2.2. Au laboratoire  


      Les espèces capturées sont ramenées dans des flacons de chasse au laboratoire, elles sont tuées 
au cyanure, à l’acétate d’éthyle ou au tétrachlorure de carbone. Les insectes récoltés sont conservés et 
peuvent être déterminés facilement à l’aide des guides entomologiques. Pour déterminer les insectes 
de petite taille, il est nécessaire d’utiliser une loupe binoculaire et le microscope. Il est préférable 
d’épingler les insectes fragiles sur des planches après leur conservation afin de ne les abîmer lors de la 
détermination. Un étaloir est nécessaire pour étaler les individus adultes, qui sont séchés et mis dans la 
boite de collection et chacun avec une étiquette portant le nom de l’espèce.  La détermination des 
Mollusques (Gastéropodes) est faite à partir des caractères conchyliologiques par nos soins.  


En ce qui concerne les autres groupes, divers documents sont consultés : 
Pour les Arachnides (GRASSE, POISSON et TUZET, 1970) ; les Myriapodes (GEDIT, 1984) ; 


pour les insectes (ANONYME, 1976), (BALACHOWSKY, 1962), (CHINERY, 1983), 
(MATHYS, 1988), (MOUCHA, 1972), (PAUL, 1953), (PERRIER, 1927, 1929, 1930, 1932, 1934, 
1935, et 1939), (PIHAN, 1977 et 1986), (REICHHOLF-RIEHM, 1984), (ROUGEOT et VIETTE, 
1978),(STANEK, 1973) et ZAHRADNIK, 1984) et pour les Vertébrés (Reptiles et 
Oiseaux) (HEINZEL, FITTER et PASLO, 1985), (VALLARDI, 1962) et (ZIMMER, 1989).     
 
3. RESULTATS 
3.1. Inventaire des espèces faunistiques récoltées dans la zone sud   
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  Les résultats concernant l’inventaire des espèces faunistiques récoltées dans la zone sud de la 
région de Tlemcen d’avril 2004 à janvier 2005 sont consignés dans le tableau 2 et figure 2.    
Tableau 2 : Valeurs de la richesse spécifique des différents groupes faunistiques récoltés  
[Values of species richness of different faunal groups collected] 


  Les différents groupes récoltés Nombre d'espèces  
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Coléoptères 24 
Hyménoptères 15 
Lépidoptères 10 
Hémiptères 06 
Diptères 07 
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Dermaptères 01 
Mantoptères 02 
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Reptiles  05 
Oiseaux  05 
Mammifères  03 


 Total 107 
 


 
Figure 2 : Richesse spécifique des différents groupes faunistiques récoltés dans les 2 stations  
[Species richness of different faunal groups collected in the 2 stations] 
 
3.2. Importance relative des différents groupes faunistiques récoltés  
       Les données de l’importance relative des différents groupes sont montrées dans le tableau 3 et la 
figure 3. 
 
Tableau 3 : Importance relative des différents groupes faunistiques récoltés dans les 2 stations  
[Relative abundance of different faunal groups collected in 2 stations] 


Différents groupes faunistiques 
Station 1 Station 2 


ni % ni % 
Gastéropodes 679 59,61 760 71,16 
Arachnides 09 0,79 06 0,56 
Crustacées 20 1,75 00 0 
Insectes :     


Coléoptères 44 3,86 31 2,9 
Hyménoptères 185 16,24 101 9,45 
Lépidoptères 34 2,98 23 2,15 
Hémiptères 15 1,31 06 0,56 
Diptères 25 2,19 06 0,56 
Orthoptères 90 7,9 93 8,7 
Dermaptères 10 0,88 00 0 
Mantoptères 02 0,18 02 0,18 


Amphibiens  00 0 05 0,46 
Reptiles  02 0,18 04 0,37 
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Oiseaux  06 0,52 09 0,84 
Mammifères  18 1,58 22 2,05 


Total 1139 100% 1068 100% 


  
Station 1 Station 2 


Figure 3 : Abondance relative des différents groupes faunistiques récoltés dans les 2 stations  
[Relative abundance of different faunal groups collected in the 2 stations] 
 
3.3. Importance saisonnière selon la richesse spécifique des différents groupes faunistiques 
récoltés dans les 2 stations 


  Les résultats concernant l’importance saisonnière selon la richesse spécifique sont donnés dans la 
figure 4. 
 


 
Figure 4 : Importance saisonnière selon la richesse spécifique des groupes faunistiques récoltés dans les 2 


stations [Importance by seasonal richness of faunal groups collected in the 2 stations] 
 


3.4. Importance mensuelle des différents groupes faunistiques récoltés dans les 2 stations 
3.4.1. Selon la richesse spécifique  


      Les résultats concernant l’importance mensuelle sont donnés dans la figure 5. 
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Figure 5 : Importance mensuelle selon la richesse spécifique des groupes faunistiques récoltés dans  les  2 


stations [Importance monthly by the richness of faunal groups collected in the 2 stations] 
3.4.2. Selon les effectifs  


      Les résultats concernant l’importance mensuelle des effectifs sont donnés dans la figure 6. 
 


 
Figure 6 : Importance mensuelle des groupes faunistiques récoltés dans les 2 stations (en effectifs)  
[Importance monthly faunal groups collected in the 2 stations] 
 
3.5. Répartition des espèces inventoriées par strates végétales et autres milieux (sol)  


  L’étude de la répartition des espèces inventoriées par strate végétale et le sol permet de donner le 
nombre d’espèces en pourcentage. Nous avons consigné nos résultats dans le tableau 4. D'après cette 
répartition, nous remarquons que le sol est riche spécifiquement par rapport aux autres strates.  


 
Tableau 4: Valeurs de la répartition des espèces inventoriées par strate végétale et le sol  
[Values of the distribution of species listed by plant strata and soil] 


 Différentes strates 
 Sol Herbacée Arbustive Arborescente 


Nombre d’espèces (%) 50 23 20 7 
 
4. DISCUSSIONS  
    Nous notons l’importance des Invertébrés (93 espèces) et particulièrement de l’entomofaune (avec 
78 espèces) parmi la faune totale recensée (BECHLAGHEM, 2005) et (DAMERDJI et 
BECHLAGHEM, 2006a et 2006b). Dans l’extrême ouest du littoral algérien DAMERDJI et CHEIKH 
MILOUD (2007) ont récolté 131 espèces d’Arthropodes dont 116 espèces entomofauniques. Toujours 
dans la même région, 12 espèces orthoptérologiques ont été retrouvées (DAMERDJI et CHEIKH 
MILOUD (2006).  
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KHELIL (1984) affirma avoir trouvé une seule espèce de Gastéropodes en zone steppique qui est 
Leucochroa candidissima actuellement synonyme de Sphincterochila candidissima. Il est souligné des 
particularités dans la répartition des espèces telles Archelix bailloni et Helicella goundafiana dans la 
zone d’El-Aricha (DAMERDJI, 2004 et 2008).  KHELIL (1989) a dénombré une cinquantaine 
d’espèces dont 9 orthoptérologiques composant deux familles celles des Acrididae et des 
Tettigoniidae. Cette dernière renferme une seule espèce, il s’agit de Picnogaster finoti. Par contre, 
BOUKLI (2009) a retrouvé durant la période allant d’août 2007 à août 2008 dans la zone de Sidi-El-
Djillali 10 espèces appartenant toutes au sous-Ordre des Caelifères représenté par deux familles, à 
savoir les Pamphagidae et les Acrididae. En ce qui concerne, la répartition selon les strates, il y a des 
ressemblances avec celle réalisée avec les strates de l’extrême ouest du littoral (DAMERDJI et 
CHEIKH MILOUD, 2007). Les facteurs qui influent sur la répartition des espèces par l’habitation tels 
que, les facteurs climatiques, l’altitude, la proximité des mers ainsi que les facteurs pédologiques. 
D’après (DUVIGNEAU, 1980), il y a d’autres facteurs que les espèces se répartissent dans les 
différentes strates, le sol et les végétaux : c’est le facteur trophique. Le sol est le milieu où la matière 
organique se dégrade en éléments plus fins.   


 
5. CONCLUSION 
    L’étude bioécologique de la faune de la zone méridionale de la région de Tlemcen dans deux 
stations nous a permis d’inventorier 107 espèces lors des prélèvements effectués d’avril 2004 à janvier 
2005. Les Gastéropodes occupent la 1ère position dans les 2 stations suivies des insectes. En fonction 
des saisons, les Arachnides varient d’une station à l’autre. Les Crustacés ne sont présents qu’en été. 
Dans la station 1, le mois de mai est le plus riche en espèces entomofauniques. La majorité des espèces 
faunistiques est retrouvée dans le sol constituant une source trophique et souvent un refuge. 
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RÉSUMÉ : Une étude de population de Rongeurs au nord de la région d’El Bayadh, région des hautes plaines 
steppiques de l’ouest algérien, révèle la présence de la gerbille de Lybie (Gerbillus tarabuli) au niveau de cette 
région. La gerbille de Lybie est considérée comme un indice de désertification du milieu. Cet observation se 
confirme par la présence in situe des dunes de sable et par les changements climatiques qu’à subit la région. La 
présente étude dévoile aussi une forte corrélation entre l’activité et la reproduction de cette espèce et  les 
composantes thermique du climat. 


MOTS-CLÉS : Gerbille de Lybie, désertification, climat, hautes plaines steppiques. 
 
ABSTRACT : a study of Rodent population in the north of El Bayadh, high steppic planes of western Algeria, 
indicates the presence of Libyan Gerbil in this region. This one is classified as desertification indicator. This 
observation is emphasis by the presence in-situ of sand dunes with climate changes that are seen in this region. 
The present study indicates also a strong correlation between this specie activity and reproduction with 
temperatures.  


KEYWORDS : Libyan Gerbil, desertification, climate, high steppic planes. 
 
 
 
1. INTRODUCTION  
    Les rongeurs comme toutes autres espèces animales sont bien adaptés aux milieux et aux 
écosystèmes qu’ils fréquentent. Les dernières années notamment les deux dernières décennies ont été 
sujettes de grands changements climatiques à savoir une chute considérable de la pluviométrie 
annuelle et une augmentation des températures moyennes mensuelles. Ces deux maillons ne sont pas 
sans répercussion sur la faune et la flore surtout au niveau des zones arides et semi-aride à équilibre 
écologique fragile. De ce fait la présente étude à pour but d’étudier la relation entre les conditions 
climatiques dans une région steppique (El Bayadh) et la présence d’un rongeurs considéré comme un 
animal désertique.     
 
2. METHODES 
    La présente étude est menée dans la région d’El Bayadh (Sud-Ouest de la capitale Alger), 
précisément dans la station de Cheguig située au Nord et caractérisée par une végétation graminéenne 
pérenne d’alfa (Stipa tenacissima) et de sparte (Lygeum spartum) (Figure 1).  


L’étude de la dynamique annuelle de la population des Rongeurs est abordée par un piégeage  du 
type Quadrat. Le piégeage est réalisé sur des sessions de capture de 3 nuits successives effectuées 
chaque mois de janvier jusqu’au décembre 2007. En totalité 1500 nuits-pièges sont réalisées capturant 
34 individus de Gerbillus tarabuli. 


De l’autre côté les donnés climatiques de l’année 2007 sont collectées au prés de l’office nationale 
de la Météo. 


En fin, l’analyse statistique et l’étude des corrélations sont réalisées au moyen du logiciel 
STATISTICA (version 6.0). 
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Figure 1 : Situation de la station d’étude [Study region situation]. 


 
3. RESULTATS 
3.1. Les résultats du piégeage  


  Les résultats mensuels détaillés du piégeage sont récapitulés dans le tableau 1 
 
Tableau 1 : Résultats mensuels du piégeage de Gerbillus tarabuli  
[Monthly trapping results of Gerbillus tarabuli] 


Dates de piégeage 
Nombres d’individus  


capturés  
Nombres de captures  


par 100 nuits-pièges (%) 
25/ I /2007 0 0 
25/ II /2007 0 0 
25/ III /2007 0 0 
25/ IV /2007 3 2 
25/ V /2007 6 4 
25/ VI /2007 5 3,33 
25/ VII /2007 8 5,33 
26/ VIII /2007 5 3,33 
25/ IX /2007 6 4 
26/ X /2007 1 0,66 
25/ XI /2007 0 0 
25/ XII /2007 0 0 
 
3-2. Les résultats des donnés climatiques  


   Les différents résultats des données climatiques collectées de l’année 2007 de la station d’étude 
sont récapitulés dans le tableau 2. 
 
Tableau 2 : Donnés climatiques mensuelles de l’année 2007 dans la station d’étude 
[Monthly climatic data of the year 2007 in the study station] 


Mois 
Pluviométrie Températures Température Température 


(mm) maxima (M) °C minima (m) °C moyenne (°C) 
I 2,28 13 0,4 6,3 
II 11,94 13,5 4,1 8,5 
III 11 13,3 2,2 7,7 
IV 37,07 17,6 7,3 12,3 
V 15,23 24,1 10,9 17,8 
VI 0 31,9 17,1 24,9 
VII 20,06 34,7 20,9 28,2 
VIII 18,04 33,3 20,6 27,8 


Station de 
Cheguig 
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IX 14,48 28,9 17,1 23 
X 15,76 21,2 9,9 15,7 
XI 13,72 14,9 2,4 8,7 
XII 4,07 9,4 0,4 4,7 


Moyenne 13,64 21,32 9,44 15,47 
Ecart type 9,69 9,00 7,83 


 
Les résultats du test la corrélation entre les températures, précipitations et le nombre d’individus 


capturés sont synthétisés dans le tableau 3. 
 
Tableau 3 : Résultats du test de corrélation entre le nombre de captures et les facteurs climatiques  
[Correlation test results between animal trapping number and climatic factors] 
 
 Coefficient de corrélation (r) Probabilité (p) 
P (mm) 0,287342 0,365155 
M (°C) 0,908578 0,000043*** 
m. (°C) 0,904645 0,000053*** 
(M+m)/2 (°C) 0,906125 0,000049*** 
r : coefficient de corrélation ; p :. P : pluviométrie;  M : Moyenne mensuelle des températures maxima ;  m : 
Moyenne mensuelle des températures minima, *** P < 0,001. 
 


Il existe une corrélation très hautement significative positive entre les différents types de 
températures maximales, minimales et moyennes et le nombre d’individus capturés de Gerbillus 
tarabuli (r = 0,906125, r = 0,904645, r = 0,908578) (Tab. 3). Ceci veut dire que le nombre de capture 
augmente significativement quand les températures augmentent. En revanche la hauteur de la pluie n’a 
aucun effet sur les captures de Gerbillus tarabuli. (Figure 2). 
 


 
Figure 2 : Variations mensuelles des captures de Gerbillus tarabuli en fonction du climat  
[Monthly variation of Gerbillus tarabuli trapping according to the climate] 


 
4. DISCUSSIONS  
    Gerbillus tarabuli présente une corrélation hautement significative positive avec les facteurs 
thermiques. Ce résultat indique que cette espèce est thermophile. Selon LE HOUEROU (1995) 
Gerbillus tarabuli est absente des sous-étages aride supérieur et aride moyen. Cet auteur précise que la 
gerbille de Lybie fréquente les zones les plus arides. D’autre part cette espèce est psammophile et la 
présence de sable dans des conditions quelconques suffit à son installation (PETTER, 1961; 
AULAGNIER, 1992). Elle est considérée comme étant une espèce saharienne qui pénètre dans les 
hautes plaines (HAMDINE, 2002). Enfin la présence de Gerbillus tarabuli au Sénégal est considérée 
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comme un indicateur de désertification du milieu (DUPLANTIER, 1998). Ce même phénomène est 
remarqué dans la station Cheguig qui a subi depuis une dizaine d’années un processus de 
désertification avec l’installation de dunes de sable, donc il est temps de lutter contre l’avancement du 
désert et la dégradation de la végétation steppique.  
 
5. CONCLUSION  
     La présente étude montre qu’il existe une corrélation très hautement significative positive entre 
Gerbillus tarabuli et les facteurs thermiques du climat. Cette relation se confirme par la forte activité 
de l’animal pendant la période chaude de l’année. En revanche dans les périodes froide aucune activité 
ni capture n’ont été enregistrées. Cette étude montre aussi que Gerbillus tarabuli est un indicateur de 
la désertification qu’a subi la région après des années de sécheresse et des vents de sable qui ont même 
causé la fuite de la population local vers d’autres régions.   
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MOINEAU HYBRIDE ( PASSER DOMESTICUS X P. HISPANIOLENSIS) DANS LA 
PALMERAIE D’ASSAL A HASSI LEKHFIF (OUARGLA, SAHARA ALGERIEN).  


 
 


Omar GUEZOUL1,*, Adel BENAI1, Abdelhakim BOUZID1, Makhlouf SEKOUR1, Karim SOUTTOU2 & 
Salaeddine DOUMANDJI3 


 
1Département des sciences agronomiques, Univ. Ouargla 


2Département agropastoralisme, Univ. Djelfa 
3 Département de zoologie agricole et forrestière, ENSA, El Harrach 


* oguezoul@yahoo.f 
 
 
 
RÉSUMÉ : L’étude du menu trophique des jeunes de Passer domesticus x P. hispaniolensis est effectuée pour 
la première fois dans une palmeraie à 80 d’Ouargla (34° 54’ N., 5° 20’ E.). L’analyse des contenus stomacaux a 
permis d’identifier 347 proies constituées par une fraction importante d’insectes chez les jeunes moineaux 
appartenant à quatre catégories d’âges (100 % pour les oisillons du moineau âgés de 1 à 3 jours, 93,9 % pour les 
individus âgés de 4 à 6 jours, 99,0 % pour les oisillons de 7 à 9 jours et 97,7 % pour ceux de 10 à 12 jours). Les 
espèces de l’ordre des Lepidoptera sont les plus intensément consommées par les quatre catégories d’âge soit les 
jeunes de 1 à 3 jours (59,6 %), de 4 à 6 jours (78,8 %), de 7 à 9 jours (83,3 %) et de 10 à 12 jours (63,6 %). Les 
oisillons de 1 à 3 jours dévorent en dehors des Lepidoptera, des Heteroptera avec un taux de 34,6 %. De même 
les jeunes de la deuxième catégorie ingurgitent en plus des Lepidoptera, des Heteroptera (7,6 %) et des 
Oligocheta (6,1 %). Les poussins âgés entre 7 et 9 jours ingèrent en plus des Lepidoptera, des Heteroptera et des 
Coleoptera chacune avec un taux de 6,3 %. La dernière catégorie des jeunes consomment en plus des 
lépidoptères, des coléoptères (18,2 %). 


MOTS CLÉS : Menu trophique, jeunes moineaux, palmeraie, Filiach (Biskra, Sahara) 
 
ABSTRACT : The study of the trophic menu of the young people To pass domesticus X P. hispaniolensis is 
carried out for the first time in a palm plantation with 80 of Ouargla (34° 54 ' NR., 5° 20 ' E.). The analysis of the 
stomachic contents made it possible to identify 347 preys consisted a large fraction of insects in the young 
sparrows belonging to four categories of ages (100% for let us oisillons sparrow old from 1 to 3 days, 93.9% for 
the old individuals from 4 to 6 days, 99.0% for let us oisillons from 7 to 9 days and 97.7% for those from 10 to 
12 days). The species about Lepidoptera are most intensely consumed by the four categories of age is the young 
people from 1 to 3 days (59.6%), from 4 to 6 days (78.8%), from 7 to 9 days (83.3%) and from 10 to 12 days 
(63.6%). Let us young from 1 to 3 days devour apart from Lepidoptera, of Heteroptera with a rate of 34.6%. In 
the same way the young people of the second category ingurgitent in addition to Lepidoptera, Heteroptera 
(7.6%) and Oligocheta (6.1%). The old chicks between 7 and 9 days introduce in addition to Lepidoptera, 
Heteroptera and Coleoptera each one with a rate of 6.3%. The last category of the young people consume in 
addition to the Lepidoptera, of the Coleoptera (18.2%).  


Key words : Finely trophic, young sparrows, palm plantation, Filiach (Biskra, the Sahara) 
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1. INTRODUCTION 
    Les études sur la place des insectes dans le menu trophique des jeunes au nid de Passer domesticus 
x Passer hispaniolensis sont rares ou fragmentaires en Algérie. En revanche la Mitidja a bénéficié du 
maximum de travaux (BENDJOUDI, 1999 et AKROUF et al., 2002). Même en Oranie 
METZMACHER (1985) a apporté des informations très précieuses sur le régime alimentaire des 
jeunes du Moineau espagnol (Passer hispaniolensis). Mais en dehors des travaux réalisés par 
GUEZOUL et al. (2004 et 2005) sur le menu des jeunes aucune autre étude n’a été faite en Algérie 
dans les milieux phœnicicoles. A cet effet, l’intérêt s’est porté sur l’importance des insectes-proies 
dans le régime alimentaire des jeunes de Passer domesticus x P. hispaniolensis selon quatre catégories 
d’âges. Le manque d’étude sur l’aspect trophique des jeunes du Moineau hybride en milieu oasien 
justifie la présente contribution.  
 
2. MATÉRIEL et MÉTHODES 
     Au cours de la période de reproduction en avril 2009, des jeunes moineaux sont prélevés des nids 
au niveau d’une touffe de palmier dans la palmeraie Assal à Hassi El-Khafif qui est située à 80 km au 
Nord Est de Ouargla (Fig. 1). Les individus collectés sont immédiatement disséqués. Les jeunes 
moineaux sont tués avec des vapeurs d’acétate d’éthyle. Après la dissection le tube digestif est isolé 
dans une boîte de Pétri remplie d’alcool au tiers de sa hauteur. Dans la présente étude le régime 
alimentaire des jeunes moineaux au nid selon les catégories d’âges est étudié dans le but de préciser à 
quel moment par rapport à l’âge des oisillons les ingénieurs et les techniciens de la protection des 
végétaux appelés à lutter contre ces déprédateurs des cultures doivent intervenir avec le plus 
d’efficacité en détruisant les nichées. 
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Fig. 1 : Localisation de la palmeraie de Hassi Khafif 
 
Les petits des moineaux restent au nid entre 12 et 15 jours. Cette courte période de temps est 
subdivisée en quatre tranches. La 1er catégorie d’âge va du 1 au 3ème jour, la 2ème correspond à la 
tranche du 4ème au 6ème jour, la 3ème du 7 au 9ème jour et enfin la 4ème du 10ème au 12ème jour. Les régimes 
trophiques des oisillons sont étudiés séparément par tranche d’âge. Les différents fragments sont ainsi 
répartis sur la totalité de la surface du fond de la boîte de Pétri. La détermination sous une loupe 
binoculaire est assurée et confirmée par le professeur DOUMANDJI de l’institut national 
agronomique d’El-Harrach (I.N.A.). En parallèle, la reconnaissance des échantillons se fait grâce à des 
clefs dichotomiques des insectes, notamment celle de PERRIER (1927) et pour les Orthoptera celle de 
CHOPARD (1943). Les collections d’insectes de l’insectarium du département de zoologie agricole de 
l’I.N.A. sont également utilisées dans le même but. L’identification des espèces est poussée aussi loin 
que possible le plus souvent jusqu’à la classe ou l’ordre ou la famille, moins fréquemment jusqu’au 
genre et beaucoup plus rarement jusqu’à l’espèce. Les caractères utilisés portent sur les formes, des 
couleurs, la brillance, l’aspect et la taille des différents éléments comme les têtes, les mandibules, les 
thorax, les pattes, les ailes, les abdomens et les cerques (BAZIZ et al., 2001). Le comptage des 
individus par espèce s’est fait à partir du nombre de pièces sclérotinisées appartenant à la même 
catégorie. Un individu correspond à une tête, un thorax, 2 élytres, l’un droit et l’autre gauche ou à six 
fémurs ou à six tibias. Quant à la partie végétale elle est reconnue grâce à une collection de graines 
récoltées sur le terrain.  


 
3. RÉSULTATS 
    Les proies consommées par les oisillons âgés de 1 à 3 jours appartiennent seulement à la classe des 
Insecta avec un pourcentage de 100% (Tab 1). Il est en de même, les jeunes de 4 à 6 jours d’âge 
ingèrent aussi un nombre élevé d’insectes qui domine également (93,9 % < 2 x m ; m = 50 %) suivi 
par les Annelida avec un taux très faibles taux égale 6,1 %. Pour ce qui concerne les oisillons âgés de 
7 à 9 jours, ils consomment eux aussi, une très grande proportion d’insecte (98,95 % < 2 x m ; m = 50 
%). Enfin chez les poussins âgés de 10 à 12 jours, la fraction des insectes atteint 97,73 % et domine 
aussi les autres classes de proie (97,73 % < 2 x m ; m = 50%).                                                     
 
Tableau 1 : Effectifs et fréquences des espèces-proies trouvées dans les tubes digestifs des   
                     jeunes du Moineau hybride à Hassi el Khafif en fonction des classes   
 


Classes  
1 à 3 jours 4 à 6 jours                   7 à 9 jours 10 à 12 jours 


Ni AR % Ni AR % Ni AR % Ni AR % 
Annelida - - 4 6,06 1 1,05 1 2,27 
Insecta 52 100 62 93,94 94 98,95 43 97,73 
Totaux 52 100 66 100 95 100 44 100 
  Ni : Nombre d’individus ; A.R. % : Abondance relative ;  – : espèce absente. 
 
Les proies ingérées par les jeunes moineaux sont regroupées par 8 ordres, les nombres des individus 
ingurgités par catégorie variant entre 44 et 95. Les espèces de l’ordre des Lepidoptera sont les plus 
intensément consommées par les 4 catégories d’âge soit les jeunes de 1 à 3 jours (59,6 %), de 4 à 6 
jours (78,8 %), de 7 à  9 jours (83,3 %) et de 10 à 12 jours (63,6 %). Les jeunes de 1 à 3 jours 
consomment en dehors des Lepidoptera, des Heteroptera avec un taux de 34,6 %. De même les jeunes 
de la deuxième catégorie dévorent en plus des Lepidoptera, des Heteroptera (7,6 %) et des Oligocheta 
(6,1 %). Les poussins âgés entre 7 et 9 jours ingèrent en plus des Lepidoptera, des Heteroptera et des 
Coleoptera chacune avec un taux de 6,3 %. La dernière catégorie des jeunes consomment en plus des 
lépidoptères, des coléoptères (18,2 %) (Fig. 2). 
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En fonction des espèces c’est Coryzus sp. ind. qui est la plus ingérée par les jeunes âgés de 1 à 3 jours 
et qui domine avec un effectif de 17 individus sur 52 proies dévorées soit une fréquence de 32,7 % (> 
2 x m ; m = 9,1 %) (Tab.2). Elle est suivie par des chenilles de Lepidoptera sp.1 ind. avec 11 individus 
soit 21,2 % (> 2 x m ; m = 9,1 %) des proies avalées. De même, les chenilles de Lepidoptera sp.2 et 
Lepidoptera sp.4 avec chacune 15,4 % (< 2 x m ; m = 9,1 %) constituent encore des proies molles 
préférées par cette catégorie d’âge. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


 


Fig. 2 - Abondances relatives des ordres des proies ingérées par les jeunes du  
                               moineau hybride dans la palmeraie d’Assel à EL Khfif en 2009 
                 
 
Tableau 2 – Effectifs et fréquences centésimales des espèces ingérées par  les jeunes au nid du 
                     Moineau hybride dans la palmeraie d’Assel à Hassi El Khafif                                   
 


Classes et 
ordres 


Familles Espèces 
1 à  3 j 4 à  6 j 7 à  9 j 10 à 12 j 


Ni 
AR 
% 


ni 
AR 
% 


ni 
AR 
% 


ni 
AR 
% 


Oligocheta Oligocheta F. ind. Oligocheta sp. ind. - - 4 6,06 1 1,05 1 2,27 


Coleoptera 


Scarabaeidae Oxythyrea funesta - - - - - - 1 2,27 
Rhizophagidae Rhizophagus - - - - 1 1,05 1 2,27 
Tenebrionidae Tenebrionidae sp. ind. - - - - 1 1,05 2 4,54 


Coccinellidae 
Adonia variegata - - 1 1,51 2 2,2 2 4,54 
Coccinella algerica - - 1 1,51 2 2,2 2 4,54 


Orthoptera 
Orthoptera Orthoptera sp. - - 1 1,51 - - 1 2,27 
Acrididea Acrididea sp. - - - - - - 1 2,27 


Odonata Libulludae Libulludae sp. ind. - - 1 1,51 1 1,05 - - 


Heteroptera 
Rhopalidae Coryzus sp. 17 32,69 5 7,57 6 6,5 2 4,54 
Lygaeidae Lygaeidae sp. 1 1,92 - - - - - - 


Hymenoptera Formicidae Tapinoma sp. - - - - - - 1 2,27 
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Cataglyphis bicolor - - - - - - 1 2,27 
Cataglyphis sp. 1 1,92 - - - - - - 
Mssor capitatus - - - - 2 2,2 - - 
Pheodole  sp. - - 1 1,51 - - - - 


Lepidoptera 
Lepidoptera 


Lepidoptera sp. 1 11 21,15 18 27,27 13 13,68 6 13,63 
Lepidoptera sp. 2 8 15,38 17 25,75 39 41,05 10 22,72 
Lepidoptera sp. 3 1 1,92  - - - - - 
Lepidoptera sp. 4 8 15,38 5 7,57 3 3,16 2 4,54 
Lepidoptera sp. 5 1 1,92 10 15,15 22 23,16 8 18,18 
Lepidoptera sp. 6 2 3,84 - - - - - - 


Noctuidae Noctuidae sp. ind. - - 2 3,03 2 2,2 2 4,54 


Diptera 
Syrphidae Syrphidae sp. ind. 1 1,92 - - - - 1 2,27 
Diptera Diptera sp. 1 1,92 - - - - - - 


8 14 25 52 100 66 100 95 100 44 100 
– : Espèces absentes ; Ni : Nombres d’individus ; AR %: Abondances relatives. 


Encore, les jeunes de 4 à 6 jours ingurgitent les chenilles de Lepidoptera sp.1 et Lepidoptera sp.2 
respectivement avec un taux de 27,3 % (> 2 x m ; m = 8,3 %) et 25,8 % (> 2 x m ; m = 8,3 %) 
dominant ainsi les autres espèces-proies. Le taux des autres espèces de proie consommées par cette 
catégorie d’âge fluctue entre 1,5 % (Coccinella algerica) et 15,2 % (Lepidoptera sp. 5). Il en est de 
même, les poussins de la catégorie d’âge de 7 à 9 jours dévorent surtout les lépidoptères comme 
Lepidoptera sp.2 (41,1 % > 2 x m ; m = 7,7 %) et Lepidoptera sp.5 (23,2 % > 2 x m ; m = 7,7 %). Les 
autres espèces sont très faiblement consommées telles que Oligocheta sp. ind. (1,1 %) ou  Libulludae 
sp. ind. (1,1 %). Là aussi il faut noter que les chenilles des lépidoptères constituent encore un aliment 
de base chez les jeunes âgés de 10 à 12 jours dans la palmeraie d’Assel à Hassi El Khafif. En effet, ces 
espèces sont représentées surtout par Lepidoptera sp.2 (22,7 % > 2 x m ; m = 5,9 %), Lepidoptera sp.5 
(18,2 % > 2 x m ; m = 5,9 %) et Lepidoptera sp.1 (13,6 % > 2 x m ; m = 5,9 %). Les autres espèces 
sont moins consommées (Tab. 2).    
 
4. DISCUSSIONS  
     En fonction des classes, il est à constater que seule les Insecta qui interviennent le plus au niveau 
des stades d’âges. En effet, les oisillons âgés de 1 à 3 jours dévorent à 100 % les proies-insectes (Tab 
1). Il en est de même, les jeunes de 4 à 6 jours d’âge ingèrent un nombre élevé d’insectes qui domine 
également (93,9 % < 2 x m ; m = 50 %). Aussi, les oisillons âgés de 7 à 9 jours consomment eux aussi, 
une très grande partie d’insecte (98,95 % < 2 x m ; m = 50 %) comme d’ailleurs les poussins âgés de 
10 à 12 jours (97,73 % < 2 x m ; m = 50%). Nos résultats se concordent de ceux mentionnés par 
GUEZOUL (2005) dans une palmeraie à Biskra. En effet, cet auteur constate que la classe des insectes 
domine très largement dans le menu trophique des oisillons âgés de 1 à 3 jours (96,7 % > 2 x m ; m = 
33,3 %). Il en est de même pour les jeunes de 4 à 6 jours d’âge qui ingèrent un nombre élevé 
d’insectes. Cette classe de proies domine également (95,8 % > 2 x m ; m = 20 %). Cet auteur ajoute 
que les oisillons âgés de 7 à 9 jours, ingèrent eux aussi, en très grande proportion des insectes (96,7 % 
> 2 x m ; m = 25 %). Enfin chez les poussins âgés de 10 à 12 jours, la fraction des insectes atteint 97,4 
% et domine largement (97,4 % > 2 x m ; m = 25 %). Mais nos résultats d’un autre coté se diffèrent de 
ceux de GUEZOUL (2005). Pour ce qui des ordre il est à remarquer que les Lepidoptera sont les plus 
fortement avalées par les 4 catégories d’âge soit pour les jeunes de 1 à 3 jours (59,6 %), de 4 à 6 jours 
(78,8 %), de 7 à  9 jours (83,3 %) et de 10 à 12 jours (63,6 %) (Tab. 32). En dehors des Lepidoptera, 
les petits de 1 à 3 jours ingèrent, des Heteroptera avec un taux de 34,6 %. De même les jeunes de la 
deuxième catégorie d’âge consomment en plus des Lepidoptera, des Heteroptera (7,6 %) et des 
Oligocheta (6,1 %). 
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Les poussins âgés entre 7 et 9 jours mangent en plus des Lepidoptera, des Heteroptera et des 
Coleoptera chacune avec un taux de 6,3 %. Avant l’envole, les jeunes du stade avancé ingurgitent en 
plus des lépidoptères qui sont des proies tendres, des coléoptères (18,2 %) qui constituent des proies 
dures. A Filiach, GUEZOUL et al. (2004) font les même remarques que celles du présent travail, ou 
les espèces de proies dévorées par les oisillons âgés de 1 à 3 jours appartiennent à l’ordre de 
Lepidoptera qui dominent les autres espèces (68,4 % > 2 x m ; m = 8,3), suivi par celui des Diptera 
avec 8,9 % (< 2 x m ; m = 8,3 %). Les autres ordres interviennent avec des pourcentages compris entre 
0,4 % (Mantoptera, Isoptera) et 5,2 % (Coleoptera). Nos résultats s’accordent avec ceux d’AIT 
BELKACEM (2000) qui souligne que les Homoptera sont ingurgités par les petits de 1 à 3 jours d'âge, 
dans la partie orientale de la Mitidja, avec un taux de 21,2 %, suivis par les Coleoptera correspondant à 
14,3 %.  De la même manière AKROUF et al. (2002) soulignent qu’au sein des arthropodes, les 
Homoptera dominent le menu trophique de cette catégorie d’âge (45,2 % > 2 x m ; m = 7,7). 
Egalement dans le même endroit, LAKROUF (2003) écrit que les espèces faisant partie des 
Homoptera sont les plus consommées par les petits du Moineau hybride âgés de 1 à 3 jours (25 %) en 
2000. Elles sont suivies par celles des Coleoptera (19,4 %). L’ordre des Hymenoptera arrive au 
troisième rang avec 16,9 %. Cependant les différences existant entre les résultats obtenus à Filiach et 
ceux cités par AIT BELKACEM (2000), AKROUF et al. (2002) et LAKROUF (2003) peuvent être 
expliquées par des différences climatiques, floristiques et faunistiques mettant en évidence les grandes 
potentialités d’adaptation trophique du Moineau hybride. Il est utile de mentionner que MACMILLAN 
et POLLOCK (1985) notent que les jeunes du Moineau domestique âgés de 1 à 11 jours, en nouvelle 
Zélande, sont alimentés surtout avec des Coleoptera et des Lepidoptera. Malheureusement ces auteurs 
ne précisent pas les menus des oisillons par catégorie d’âge. Le menu des jeunes de 1 à 3 jours à Hassi 
Lekhfif diffère de celui des oisillons du même âge du Moineau espagnol mentionné par 
BACHKIROFF (1953) au Maroc composé d’Orthoptera (35 %) et de Homoptera (25 %). Cette 
différence est toute relative car il s’agit bien de proies tendres comme à Hassi Lekhfif. Les résultats 
obtenus dans le présent travail confirment les résultats de certains auteurs et infirment ceux d’autres 
auteurs. C’est dans ce contexte que BORTOLI (1969) déduit que la composition du menu trophique 
des jeunes moineaux dépend surtout des disponibilités alimentaires dans le milieu. Dans cette présente 
étude, les proies dévorées par les jeunes moineaux âgés de 4 à 6 jours se rapportent également à 12 
ordres. Dans la présente étude, l’espèce la plus consommée par les jeunes âgés de 1 à 3 jours est 
Coryzus sp. ind. avec un taux de 32,7 % (> 2 x m ; m = 9,1 %) (Tab. 41). Elle est suivie par des 
chenilles de Lepidoptera sp.1 ind. avec 11 individus soit 21,2 % (> 2 x m ; m = 9,1 %) des proies 
avalées. Nos résultats se diffèrent de ceux de KOUDJIL (1982) ou il remarque que les parents du 
Moineau hybride ramènent à leurs petits de 1 à 3 jours d’âge surtout des Jassidae et des 
Chrysomelidae. De même les valeurs signalées dans le présent travail infirment celles de 
BENDJOUDI (1999) qui trouve que trois espèces dominent dans le menu des oisillons âgés de 1 à 3 
jours. Ce sont des Aphididae (26,0 % > 2 x m; m = 4,4 %), des Formicidae (18,4 % > 2 x m; m = 4,4 
%) et des Curculionidae sp. (26,0 % > 2 x m; m = 4,4 %). Également LAKROUF (2003) montre que 
les nombres de proies les plus importants chez les jeunes de 1 à 3 jours d’âge en 2000 concernent 
Aphididae sp. ind. (24,8 %) suivis par des asticots de Cyclorrhapha sp. (12 %) et par Tapinoma 
simrothi (11,2 %). Par ailleurs au Maroc, BACHKIROFF (1953) constate que les moineaux espagnols 
adultes apportent à leurs oisillons âgés de 1 à 3 jours des Acrididae qui dominent (35,0 % > 2 x m; m 
= 14,3 %), des Carabidae (16,6 %) et des Formicidae (8,3 %). Également, les jeunes de 4 à 6 jours 
dévorent les chenilles de Lepidoptera sp.1 et Lepidoptera sp.2 respectivement avec un taux de 27,3 % 
(> 2 x m ; m = 8,3 %) et 25,8 % (> 2 x m ; m = 8,3 %) dominant ainsi les autres espèces-proies. Le 
taux des autres espèces de proie consommées par cette catégorie d’âge fluctue entre 1,5 % (Coccinella 
algerica) et 15,2 % (Lepidoptera sp. 5). Nos remarques sont les mêmes de celles faites par GUEZOUL 
(2005) ou il trouve que les oisillons âgés de 4 à 6 jours préfèrent les proies molles dont les chenilles 
Lepidoptera sp. 1 (15,9 % > 2 x m ; m = 1,9 %), Lepidoptera sp. 2 (11,7 % > 2 x m ; m = 1,9 %), des 
Scarabeidae avec Hoplia  sp. (12,1 % > 2 x m ; m = 1,9 %) et des Diptera avec l’espèce indéterminée 
Cyclorrhapha sp. atteignant 8,8 % (> 2 x m ; m = 1,9 %). D’autres espèces-proies de la famille des 
Coccinellidae comme Adonia variegata (5,0 % > 2 x m ; m = 1,9 %), des Formicidae avec Tapinoma 
sp. (4,6 % > 2 x m ; m = 1,9 %) et des Hodotermitidae comme Hodotermes sp. (4,2 % > 2 x m ; m = 
1,9 %) font partie des espèces dominantes dans le menu trophique des oisillons de 4 à 6 jours. Ces 
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résultats diffèrent de ceux de BENDJOUDI (1999) qui note que les oisillons du deuxième stade d’âge 
sont alimentés à l’aide d’Annelida (20 % > 2 x m ; m = 3,5 %) de même pour les Formicidae sp. (13,6 
> 2 x m ; m = 3,5 %), les Diptera sp. ind. (10,7 % > 2 x m ; m = 3,5 %)  et les Aphididae sp. (7,9 % > 
2 x m ; m = 3,5 %) qui dominent. Également LAKROUF (2003) souligne que les jeunes de 4 à 6 jours 
sont nourris plutôt avec Labidura riparia (17,2 %), Coccinella algerica (15,2 %), Cyclorrhapha sp. 
ind. (13,1 %) et Tapinoma simrothi (11,7 %). A Hassi Lakhfif, les poussins de la catégorie d’âge de 7 
à 9 jours dévorent surtout les lépidoptères comme Lepidoptera sp.2 ind. (41,1 % > 2 x m ; m = 7,7 %) 
et Lepidoptera sp.5 (23,2 % > 2 x m ; m = 7,7 %). Les autres espèces sont très faiblement consommées 
telles que Oligocheta sp. ind. (1,1 %) ou  Libulludae sp. ind. (1,1 %). Les présents résultats sont les 
même de ceux de GUEZOUL (2005) ou il a noté à Filiach que les espèces entrant dans le menu 
trophique des jeunes âgés de 7 à 9 jours sont représentées aussi par plusieurs espèces qui dominent, 
notamment des chenilles comme celles de Lepidoptera sp. 2 (13,8 % > 2 x m ; m = 2,2 %) et de 
Lepidoptera sp. 1 (9,5 % > 2 x m ; m = 2,2 %), des termites comme Hodotermes sp. (10 % > 2 x m ; m 
= 2,2 %), des buprestes avec Sphenoptera sp. (Buprestidae) (7,6 % > 2 x m ; m = 2,2 %) et un 
Scarabeidae avec Hoplia sp. (6,7 % > 2 x m ; m = 2,2 %). Au sein des fourmis une espèce 
indéterminée Formicidae sp. domine (6,2 % > 2 x m ; m = 2,2 %). Le menu trophique de ce stade 
d’âge signalé dans la pésente étude se rapproche à celui noté par BENDJOUDI (1999) car cet auteur 
trouve que les espèces dominant le menu de ces jeunes sont des Formicidae sp. (12,5 > 2 x m ; m = 3,6 
%), des Acrididae sp. (10,6 % > 2 x m ; m = 2,2 %) et des Curculionidae sp. (10,6 % > 2 x m ; m = 2,2 
%). Également MACMILLAN et POLLOCK (1985) sans donner de pourcentages montrent que dans 
le menu alimentaire des jeunes de 1 à 11 jours, il y a des Diptera, des Arachnida, des Opilionida, des 
Coccinellidae et des Scarabeidae. Par contre la présente liste alimentaire diffère avec celle signalée par 
METZMACHER (1985) qui révèle à Misserghin pour la deuxième classe d’âge du Moineau 
domestique que la fréquence des Coleoptera est plus importante que celle des Orthoptera. Les jeunes 
des moineaux hybrides âgés de 10 à 12 jours dans la palmeraie d’Assel à Hassi El Khafif consomment 
de même les lépidoptères notamment Lepidoptera sp.2 (22,7 % > 2 x m ; m = 5,9 %), Lepidoptera sp.5 
(18,2 % > 2 x m ; m = 5,9 %) et Lepidoptera sp.1 (13,6 % > 2 x m ; m = 5,9 %). De même à Filiach les 
poussins âgés de 10 à 12 jours ingèrent surtout des proies molles telles que Hoplia sp. (22,7 % > 2 x 
m ; m = 2,2 %), des chenilles de Lepidoptera sp. 2 (9,1 > 2 x m ; m = 2,2 %) et de Lepidoptera sp. 1 
(7,1 > 2 x m ; m = 2,2 %). Les valeurs obtenues dans ce travail ne sont pas comparables avec celles 
d’AKROUF, (1999) du fait qu’elle précise que les petits de 9 à 12 jours dévorent surtout des 
Aphididae sp. ind. (17,4 %), Coccinella algerica (15,9 %) et Cataglyphis bicolor (13 %). De même 
BENDJOUDI (1999) signale la nette dominance des Formicidae sp. ind. avec 56,1 % (> 2 x m ; m = 
11,1 %), suivis par Helicidae sp. ind. (9,8 %), Labiduridae sp. ind. (9,8 %) et Heteroptera sp. ind. (7,3 
%). Egalement les résultats de Filiach diffèrent de ceux de LAKROUF (2003). Cet auteur indique que 
les jeunes moineaux hybrides âgés de 10 à 13 jours  à El Harrach consomment surtout Cataglyphis 
bicolor (28,6 %) et Thea vigintiduo-punctata (10,2 %). Il en est de même AIT BELKACEM (2004) 
précise que les poussins de la quatrième catégorie d’âge (10 à 12 j.) ingurgitent surtout des espèces 
d’Hymenoptera telles que Messor barbara (30,4 %), Tapinoma simrothi (23 %) et. Cataglyphis 
bicolor (5,9 %). CRAMP et al. (1994) sans préciser l’âge des oisillons, ni les pourcentages des proies, 
montrent que les jeunes de Passer domesticus consomment des Gryllidae, des Acrididae, des 
Lepidoptera, des Diptera, des Hymenoptera et des Coleoptera. Egalement, les mêmes auteurs écrivent 
que les jeunes Passer hispaniolensis sont nourris surtout avec des Orthoptera  Acrididae, des 
Dermaptera Forficulidae, des Lepidoptera notamment Noctuidae et des Coleoptera  Carabidae, 
Scarabaeidae, Coccinellidae, Chrysomelidae et Curculionidae. Les Chilopoda  Scolopendridae, les 
Arachnida Araneides et les Gastropoda  sont peu dévorés.  
 
5. CONCLUSION  
    L’étude du menu trophique de Passer domesticus x P. hispaniolensis pendant la période de 
reproduction a permis de confirmer que la classe des Insecta intervient très fortement chez les oisillons 
au nid du moineau hybride. En effet, les insectes dominent largement dans le régime alimentaire chez 
les jeunes au nid du Moineau hybride appartenant à quatre catégories d’âges (100 % pour les oisillons 
âgés de 1 à 3 jours, 93,9 % pour ceux de 4 à 6 jours, 99,0 % pour ceux du 7 à 9 jours et 97,7 % pour 
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les poussins de 10 à 12 d’âge). Les petits des quatre stades d’âge reçoivent les proies molles 
représentées notamment par les Lépidoptères soit 59,6 % pour les petits âgés de 1 à 3 jours, 78,8 % 
pour ceux de 4 à 6 jours, 83,3 % pour ceux de 7 à  9 jours et 63,6 % pour le dernier stade avancé (63,6 
%).  
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RÉSUMÉ : La région de Sbikha est le seul endroit humide dans la wilaya de khenchela, située dans la partie 
steppique sud de la wilaya. La zone humide de Sbikha constitue un écosystème essentiel pour la biodiversité. En 
effet, c’est un lieu d’hivernage de l’avifaune et une aire de stationnement pour de nombreux oiseaux migrateurs.  
Malgré ses qualités, cette zone demeure fragile car elle est menacée par de nombreux facteurs délétères, 
(pollution urbaine, changement du cycle hydrologique, …), qui pourraient mener à sa destruction. En tenant 
compte de ces facteur nous avons essayé dans notre travail de suivre l’évolution, surtout, du patrimoine 
ornithologique sur une période de 11ans. Les résultats obtenus nous permettent d’observer une dégradation de ce 
patrimoine au cours des dernières années, ce qui nous oblige de tirer l’attention sur la dégradation de la 
biodiversité dans la zone. 


MOTS-CLÉS : Biodiversité, avifaune, facteurs délétères, zone humide, Khenchela. 
 
ABSTRACT:  The area of Sbikha is the only wet area in the wilaya of Khenchela, located in the southern steppe 
part of the wilaya. The wetland of Sbikha constitutes an essential ecosystem for the biodiversity. Indeed, it is a 
place of wintering of the avifauna and a parking space for many migratory birds.  In spite of its qualities, this 
zone remains fragile because she is threatened by many noxious factors, (urban pollution, change of the 
hydrological cycle …), which could lead to its destruction. By taking account of those factors, we tried in our 
work to follow the evolution, especially, of the ornithological inheritance over one period of 11ans (1998-2008). 
The results obtained enable us to observe a degradation of this inheritance during the last years, which obliges us 
to draw the attention on degradation from the biodiversity in the zone. 


KEYWORDS: Biodiversity, avifauna, noxious factors, wetland, Khenchela. 
 
 
 
1. INTRODUCTION  
     La zone humide de Sbikha est l’un des cite qui sont mal connu malgré l’importance qui représente 
en effet c’est le seul endroit humide dans toute la région aride.  


Ce caractère lui permet d’être un écosystème essentiel pour la biodiversité. En effet, c’est un lieu 
d’hivernage de l’avifaune et une aire de stationnement pour de nombreux oiseaux migrateurs. 


Malgré ses qualités, cette zone demeure fragile car elle est menacée par de nombreux facteurs 
délétères qui pourraient mener à sa destruction. Parmi ces menaces on a cité : 
- Les changements dans le cycle hydrologique 
- Les sols du secteur à cause de l’accumulation des quantités élevées des sels exportées par le 
processus d’érosion éolienne à partir des sebkhas deviennent de plus en plus halomorphes. 


Notre étude vise à suivre les changements de la richesse, surtout, avifaune de la zone pour une 
période allant de 1998 à 2008. 


Les résultats nous révèlent un recule important de cette richesse au cours des dernières années. 
 


2. PRESENTATION DE LA ZONE D’ETUDE 
     Le secteur de chott Sbikha est localisé dans les Hautes Plaines constantinoises, ces dernières se 
situées entre 750 et 1.100 m d’altitude, elles constituent un long boulevard bordé au Nord par l’atlas 
tellien et par l’atlas saharien au Sud. (Carte 1) 
- Nom de la zone humide : Chott Sbikha 
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- Longitude: (5°,25') (5°,49'), Est 
- Latitude: (39°, 25'),  (39°, 33') Nord 
- Altitude: 1070m 
- Superficie: 200 ha 
- Situation: commune de Mehmal, daïra d'Ouled Recheche wilaya de Khenchela (Est Algérien) 
- Nature de plan d'eau : chott important à eau salée périodiquement humide 


Notre site représente une richesse floristique importante ; surtout en plantes halophytes, ces espèces 
sont réparties sur 14 familles qui sont : Les Chénopodiacées, les Cupressacées, les polygonacées, les 
Plantaginacées, les Caryophyllacées, les Crucifères, les Papilionacées, les Poacées, les Ombellifères, 
les Zygophyllacées, les Composées, les Euphorbiacées, les Géraniacées et les Malvacées. 
 


 
Carte 1 : la situation géographique de chott Sbikha [Geographical location of Sbikha Chott]  


 
3. MATERIEL ET METHODES  
3.1. Détermination du patrimoine ornithologique 
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   Le suivi hebdomadaire des effectifs des oiseaux a été réalisé durant onze (11) cycles annuels (de 
1998 à août 2008) grâce à un télescope ornithologique SOLIGOR (25×60), des paires de jumelles 
KONUSPOT (10x50) et des guides d’identification des espèces. Le comptage des espèces est effectué 
ainsi :  


- Quand le nombre est petit, nous procédons à un comptage individuel des espèces ;  
- dépassant les 200 individus, une estimation visuelle, (LAMOTTE &  BOURRELIERE, 1969 ; 


BLONDEL, 1975 ; BIBBY  et al. 1998), est nécessaire consistant à diviser le champ visuel à des bandes 
virtuelles égales (de 50 à 200 individus selon la taille de la bande) et nous comptons le nombre de 
bandes totales qui reflète l’effectif estimé dans le site.  


Les données sont collectées à partir de plusieurs points d’observations (stations), ( BOUMEZEBEUR, 
1993) choisis de manière à couvrir au maximum le pourtour du chott (CHALABI , 1990). Pour la 
détermination des espèces nous avons utilisé le guide des oiseaux de HERMANN (2004). 
 
4. RESULTATS  
4. 1. La richesse ornithologique 
        Les oiseaux fréquentant les sebkhas ont été consignés dans le (Tableau 01) où la totalité des 
espèces d’oiseaux est de 12 répartie sur 07 familles 
 
Tableau 01 : Résultats du dénombrement des oiseaux réalisés à Chott Sbikha en période hivernale « 1998-
2008 » 
[Results of the counting of birds in Sbikha chott during winter periods «1998-2008»]  


Espèces recensées  Années de recensement  


Nom Scientifique Nom Commun 


19
98


 


19
99


 


20
00


 


20
01


 


20
02


 


20
03


 


20
04


 


20
05


 


20
06


 


20
07


 


20
08


 


T
ot


al
 


Anas platyrhynchos Canard colvert  65 51 47 49 35 34 31 27 19 05 03 366 


Anas clypeata Canard souchet 13 19 22 05 03 12 07 11 03 01 - 96 
Anas acuta  Canard pilet 05 11 09 08 12 10 05 06 04 03 03 76 
Anas crecca Sarcelle d’hiver 02 02 05  07 - - 11 - - - 27 


Phoenicopterus rosens  Flamant rose  15 25 12 33 12 - - 23 - - 15 135 
Tadorna ferruginea Tadorne casarca  03 02 02 - - - - 05 - - - 12 
Tadorna tadorna  Tadorne de Belon  12 19 20 25 09 07 15 12 26 11 07 163 
Fulica atra  Foulque marcoule  48 52 66 55 41 39 25 30 29 12 21 418 
Grus grus  Grue cendrée 173 190 95 85 35 45 212 125 13 - - 973 
Recurvirostra avossetta  Avocette élégante  15 17 10 12 17 14 12 13 19 20 16 165 
Oxyura lococephala  Erismature à tête 


blanche  
- - 06 - - - - 03 02 - - 11 


Buteo rufinus Buse Féroce  02 01 03 01 01 03 04 02 02 02 01 22 


 
L’analyse de la figure 01 nous permet de dire que l’année la plus importante du point du vue 


effectif est celle de 1999, ses effectifs subissent de grandes fluctuations d'une années à une autre 
passant par des années où l’espèce est totalement absente, alors que d’autres années les effectifs sont 
très faibles par contre il y a des saisons où les effectifs sont relativement élevés,  


Les effectifs des espèces connaissent de grandes variations dans le temps. En 1999, nous notons 
l'effectif le plus élevé avec 389 individus.  


Alors qu’en 2007 nous remarquons une régression importante où le nombre des espèces est environ 
54 individus soit un recule de 86% de l’effectif total par rapport à 1999. 


Ces grands écarts dans les effectifs aviaires reviennent essentiellement à la quantité d’eau présente 
dans les sebkhas pendant le recensement. Par ailleurs, l’absence s’explique par la pollution de ces eaux 
par les rejets des eaux usées urbaines. 
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Figure 01 : Évolution de nombre des espèces d’oiseaux par an durant la période (1998-2008) 


[Annual species number evolution of birds during 1998-2008 period] 
 
 
5. CONCLUSION ET PROPOSITION DE MESURES DE CONSERVATION  
    Le site représente une dégradation très accentuée marquée par la régression des effectifs des 
oiseaux migrateurs hivernant dans ce site. Pour la réhabilitation du cette zone nous proposons les 
mesures de conservation suivantes : 
a). Mesures visant la conservation des habitais naturels :  


− Assurer l’épuration des eaux usées domestique ;  
− Interdire toute pratique agricole qui se ferait désormais aux dépens des habitats naturels des 


sebkhas. 
b). Mesures visant l’amélioration des conditions de vie des oiseaux : 


− Faire un reboisement en émergeantes hautes « roseaux par exemple » le long de toutes les rives 
des sebkhas ; 


− Créer des îlots artificiels au milieu des sebkhas ; 
− Contrôler sévèrement toutes activités de braconnage ; 
− Réduire le dérangement mécanique et acoustique.  


c). Sensibilisations des populations riveraines : 
− Organiser des sorties guidées sur le terrain en faveur des écoliers ; 
− Multiplier les manifestations scientifiques. 
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أنواع من  9ھذا ا�حصاء سمح بإيجاد ) الصحراء(تم إحصاء أنواع السراعيف با�ضافة إلى دراسة النشاط الغذائي بمنطقة ورقلة : ملخص
إن تحليل البراز سمح بالتعرف على النشاط الغذائي للسراعيف في .. معظم ھذه ا9نواع تعيش في بساتين النخيل. عائ4ت 3السراعيف تنتمي إلى 


. أكد الميول الواضح Lستھ4ك الحشرات Mantodeaأنواع من  8المدروس ثم دراسة وفرة مخزون الفرائس، مقارنة ا9نماط الغذائية لـ الوسط 
كثر الحشرات ا9%) 35,7(ومستقيمات ا9جنحة  Cyclorrhaphaوالممثلة بـ %)  35,7(تمثل ثنائيات ا9جنحة  Mantis religiosaبالنسبة لـ 


فمحتوى وجبتھا الغذائية  Iris oratoria أما فيما يتعلق بـ . Bits 1,84و  0ما بين  Shannon – Weaver (H`)التنوع  اوح مؤشاستھ4كا يتر
  و المتمثلة ب %) 20.6(با�ظافة إلى ثنائيات ا9جنحة ) Acrididae    )63,6%من مستقيمات ا9جنحة من بينھا عائلة  %58,6بنسبة  . يتكون


Cyclorrhapha)17.1 .(% 1,83و  0,81أن مؤشر التنوع  محصور ما بين Bits  . دراسة النمط الغذائي لھذه ا9نواع من السراعيف بين طابعھا
 ..تشابه التكوين الغذائي  .العام


  .ا لنمط الغذائي،منطقة ورقلة،الصحراء،البيئة، السراعيف: كلمات دالة
 


RÉSUMÉ : Un recensement de 9 espèces (3 familles) de mantes est fait dans la région d’Ouargla (Sahara 
septentrional Est-Algérien) La plupart vivent en palmeraie où les insectes sont les plus abondants. L’activité 
trophique des Mantodea est réalisée grâce à l’analyse des contenus de leurs excréments. Sur le terrain les 
disponibilités en proies potentielles sont étudiées. La comparaison des régimes alimentaires de 8 espèces de 
mantes confirme leur forte insectivorie. Pour Mantis religiosa, les Diptera (35,7 %) représentés par des 
Cyclorrhapha et les Orthoptera (35,7 %) sont les plus ingurgités correspondant à un indice de diversité de 
Shannon-Weaver (H’) qui varie entre 0 et 1,84 bits. Quant à Iris oratoria, 58,6 % de son régime alimentaire est 
formé par des Orthoptera dont 63,6 % d’Acrididae. Les Diptera (20,6 %) avec des Cyclorrhapha (17,1 %) sont 
également ingurgités. L’indice H' des proies d’Iris oratoria fluctue entre 0,81 à 1,83 bits. De ce fait les espèces 
étudiées sont généralistes en terme de régime trophique. Une ressemblance entre les régimes trophiques des 
espèces de mantes est notée.    


MOTS CLES : Mantodea, régime alimentaire, équilibre écologique, Sahara algérien. 
 


ABSTRACT: An inventory and survey of 9 species (3 families) of mantis has been conducted in the area of 
Ouargla (East-septentrional Sahara) they live in palm grove. The activity of nutrition has been done after the 
analysis of the excrements. The availability of prey has been review in the field. The alimentary diet of 8 species 
mantis has confirmed their high insectivory. For Mantis religiosa, the Diptera (35,7%) represented by the 
cyclorrhapha and the Orthoptera (35,7 %) are the most gulp down accorded to Shannon-Weaver’s (H’) diversity 
indicator who is between 0 and 1,84 bits. For Iris Oratoria, 58,6 % his alimentary diet is 58,6 % of Orthoptera 
and 63,6 % of Acridiae. Diptera (20,6 %) with Cyclorrhapha (17,1 %) has been also widely consumed, H’ of Iris 
oratoria is between 0,81 and 1,83 bits. Concerning the alimentary diet for those species, there is a similarity, 
most of them have general regimen.  


KEYWORDS : Mantodea, alimentary diet, ecological equilibrium, Algerian Sahara. 
 
 
1. INTRODUCTION  


De tous temps, les agriculteurs se sont trouvés confrontées aux ravages causés notamment par  les 
insectes. Disposant d’armes chimiques de plus en plus efficaces, l’homme croyait avoir gagné la 
guerre contre les insectes. Pourtant, ils sont chaque jour plus nombreux à résister (PERROT, 1996). 
Certaines espèces d’insectes deviennent nuisibles parce que les dégâts qu’elles commettent pour 
subsister deviennent économiquement intolérables pour l’espèce humaine. Au moins un quart des 
espèces d’insectes sont prédatrices ou parasites d’autres insectes et quelques-unes sont élevées pour 
combattre l’expansion des espèces indésirables dans les cultures (GAVIN, 2000). En effet, les insectes 
par leur diversité biologique et trophique, par leur pouvoir de multiplication, sont des maillons très 
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fonctionnels des chaînes trophiques et contribuent à l’équilibre de l’écosystème. Par ailleurs, chaque 
ravageur est accompagné d’un cortège d’ennemis naturels qui régulent les populations et constituent 
des auxiliaires pour l’homme. Certains d’entre eux sont très sensibles aux produits chimiques et 
peuvent être détruits, ce qui entraîne des déséquilibres naturels (HAWLITZY & ZAGATTI, 1987 ). C’est 
justement parce que les insectes sont garants de la survie des écosystèmes que la destruction 
inconsidérée de certaines espèces dites nuisibles peut rompre le délicat équilibre des chaînes 
biologiques (RICOU, 1987). Dans ce but, la lutte biologique utilisera des prédateurs. En maintenant 
les populations des ravageurs à un niveau bas, les insectes prédateurs contribuent dans une large 
mesure à la sauvegarde de l’équilibre des écosystèmes de zones arides. Ces écosystèmes sont tout à 
fait particuliers et originaux, tant du point de vue de la flore que de la faune, et qui sont de fait 
parfaitement adaptés à des conditions climatiques difficiles (JAUFFERT, 2007). Les Mantodea ou 
mantes font partie de ces insectes hautement prédateurs. Elles constituent de ce fait un intérêt pour 
l’agriculture. Si la diversité des formes de ces insectes est connue, celle de leurs biotopes, de leurs 
fonctions dans les systèmes écologiques et de leurs régimes alimentaires l’est beaucoup moins. Peu de 
travaux ont été effectués sur le régime alimentaire des mantes. De ce fait, il devient intéressant de 
connaitre les performances de ses auxiliaires prédateurs en essayant de savoir quelles pourraient être 
les proies préférées des mantes dans quelques biotopes sahariens.  
 
2. METHODES  


L’échantillonnage des mantes est réalisé dans différents biotopes de la région d’Ouargla (Sud-Est 
Algérien), située dans la vallée de l’Oued Mya à une altitude de 157 m (5° 20’ E. ; 31° 58’ N.). 
Appartenant à l’étage bioclimatique saharien à hiver doux, le climat d’Ouargla est particulièrement 
rude et contrasté. La période sèche s’étale sur toute l’année. Le type de végétation de la vallée de 
l’oued Mya varie selon la structure physique de la zone. Le choix des stations d’étude est dicté par la 
nature du milieu, qu’il soit naturel ou cultivé. Les stations prises en considération sont au nombre de 
huit dont quatre représentant des milieux naturels, soit une formation dunaire, un chott, une sebkha 
(Ain Beida), un reg et quatre autres concernant des milieux cultivés, soit un pivot (Hassi Ben 
Abdallah), deux palmeraies entretenues (Mekhadma et Ksar) et une autre délaissée (Bala). Pour 
chacune des stations étudiées et afin de permettre une caractérisation de la physionomie du paysage, la 
structure de la végétation et le taux de recouvrement du sol par les plantes, un transect végétal est 
établie sur une aire d’échantillonnage de  500 m2. Ce choix implique une variabilité floristique et 
faunistique. Ce contraste sert à connaître la répartition des mantes en fonction de la nature de ces 
milieux. L’échantillonnage des mantes  larves et imagos et de leurs excréments s’est échelonné sur 14 
mois couvrant ainsi toutes les saisons. Les mantes sont essentiellement chassées, in Situ, soit à vue,  
soit à l’aide du filet fauchoir, placées aussitôt et séparément dans un sachet en matière plastique, dans 
un bocal ou dans une boîte de Pétri. Leurs excréments sont récupérés et conservés. Parallèlement à la 
capture des mantes, différentes techniques sont employées pour la capture des proies (pots Barber, 
fauchage, et quadrats). Au niveau du laboratoire, la tache consiste en l’analyse des excréments des 
mantes où trois phases constituent le mode opératoire. Ce sont la macération par voie alcoolique 
humide, la trituration et la dispersion des fragments sclérotinisés présents dans les excréments. La 
détermination des espèces-proies ingérées intervient par la suite. Les risques de confusion et d’erreurs 
de détermination des proies ne sont pas faibles. Très souvent on se contente de l’ordre ou de la famille. 
Il est plus rare d’aboutir à l’espèce ou au genre. A partir du fragment trouvé, il est possible de tenter 
d’estimer la taille de la proie. La qualité d’échantillonnage est appliquée aux espèces de Mantodea 
capturées dans les stations d'étude. Les résultats obtenus relatifs aux espèces-proies consommées par 
les mantes, sont exploités grâce à l’utilisation de la qualité d’échantillonnage et aux indices 
écologiques de composition et de structure.  
 
3. RESULTATS  


Cette partie est consacrée à l’inventaire des mantes, à leurs régimes trophiques appliqués aux 
espèces de mantes capturées dans la région d’Ouargla.  
 
3. 1. Inventaire spécifique des Mantodea  


Les captures effectuées dans les différents écosystèmes de la région d'étude montrent l’existence de 
9 espèces de Mantoptera (Tab. 1). Elles sont réparties entre 8 genres. 
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Tableau 1 : Inventaire des Mantodea dans la région d’Ouargla d’octobre 2002 à novembre 2003. 


[Inventory of Mantodea in the region of Ouargla from october 2002 to november 2003] 
Ordre Sous-ordre Famille Sous-famille Espèce 
Dictyoptera Mantodea Mantidae Mantinae Sphodromantis viridis Forskål, 1775 


Rivetina fasciata Thunberg, 1815 
Iris oratoria Linné, 1758 
Mantis religiosa 


Liturgusinae Elaea marchali pallida Chopard, 1941 
Empusidae Empusinae Empusa guttula Thunberg, 1815 


Blepharodinae Blepharopsis mendica 
Thespidae Thespinae Amblythespis lemoroi Finot, 1893 


Amblythespis granulata 
Total 3 5 9 


 
Ces espèces appartiennent à 3 familles de Mantodea. Les Mantidae, les Empusidae et les 


Thespidae. Les différents biotopes de cette étude ne présentent pas la même richesse en espèces de 
mantes. A cet effet le biotope le mieux représenté apparaît celui de la palmeraie avec 9 espèces. 
L’effet oasis qu’offre la palmeraie grâce à sa diversité floristique et ses conditions climatiques 
clémentes attire ainsi toutes sortes d’insectes et permet d’avoir une plus grande disponibilité en proies 
vivantes pour les mantes. Notons que les Empusidae, avec deux espèces se retrouvent exclusivement 
dans la palmeraie. 
 
3. 2. Régime trophique de quelques mantes  


L’analyse des excréments fait ressortir que parmi les 14 insectes consommés par Mantis religiosa, 
les Diptera (35,7 %) et les Orthoptera (35,7 %) sont les plus capturés. Ils sont suivis par les 
Hymenoptera avec 3 individus (21,4 %) et par les Heteroptera (7,1 %) (Fig. 1). De son côté, la mante 
prêcheuse ou Iris oratoria a ingéré 29 insectes dont 17 Orthoptera (58,6 %), suivis par 6 Diptera (20,7 
%) (Fig. 2). Les Hymenoptera viennent en troisième position avec 3 individus (10,3 %). 
   
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


 


1- Hymenoptera 


2- Orthoptera  


3- Heteroptera 


4- Diptera 


 


 


1- Dipetra 


2- Coleoptra 


3- Hymenoptera 


4- Heteroptera 
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Pour Amblythespis lemoroi, les Orthoptera viennent au premier rang avec 6 espèces (66,7 %). Les 
Coleoptera suivent avec 2 individus (22,2 %) (Fig. 3).  


 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Au sein des excréments de Amblythespis granulata, il est à remarquer que les Hymenoptera sont les 


plus nombreux avec 3 représentants (60 %). Ils sont suivis par les Heteroptera (20 %) et par les 
Diptera (20 %) (Fig. 4).Chez Elaea marchali pallida, l’analyse du contenu de ses excréments révèle 
que 66,7 % sont Hymenoptera occupant le premier rang (Fig. 5). Les Orthoptera viennent en seconde 
place  avec 2 individus (22,2 %). Il est à noter que Blepharopsis mendica ou blépharide mendiante a 
consommé un total de 11 proies. Les Diptera forment avec 5 espèces un taux de 45,5 % par rapport au 
total des insectes consommés (Fig. 6). Les Orthoptera (18,1 %) et les Hymenoptera (18,1 %) sont 
moins ingérés. Enfin les Heteroptera (9,1 %) et les Homoptera (9,1 %) ne sont présents qu’avec une 
seule espèce chacune. 
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3. 2. 1. Indice de diversité de Shannon-Weaver appliqué aux espèces-proies   


 L’indice de diversité de Shannon-Weaver informe sur la diversité en espèces. Les valeurs de cet 
indice varient de 1 bits en septembre à 1,84 bits en mai chez Mantis religiosa (Tab. 2). La valeur de H’ 
est nulle en novembre puisque seulement des Caelifera (Orthoptera) sont retrouvés dans le menu de 
Mantis religiosa. Chez les proies d’Iris oratoria, les valeurs de l’indice H’ sont faibles fluctuant entre 
0,81 (bits) en août et 1,83 (bits) en mai. Par ailleurs, la valeur la plus élevée de l’indice de diversité de 
Shannon-weaver chez les proies d’Elaea marchali pallida est affichée en juillet avec 1,76 bits.  
 
Tableau 2 : Valeurs de l’indice de Shannon-Weaver (H’) appliqué aux proies d’avril à novembre 2003. 


[Value of diversity index Shannon-Weaver (H’) applied to prey from april to november 2003]  
  Indices 
Espèces de mantes Mois H' (bits) H' max. (bits) 
Mantis religiosa V 1,84 2 


IX 1 1 
XI 0 1 


Iris oratoria V 1,83 2 
VI 1,58 1,58 


VIII 0,81 1 
IX 1,22 1,58 
X 0,86 1 


Elaea marchali pallida VII 1,76 2,58 
XI 0,81 2 


Amblythespis granulata VI 1,37 2,32 
Amblythespis lemoroi VI 1,5 2 


VIII 0,64 1,58 
Blepharopsis mendica IV 1,5 2 


V 1,5 2 
XI 0,92 1,58 


 
Cependant en novembre, elle est moins importante atteignant 0,81 bits, puisque 2 catégories de 


proies sont ingurgitées seulement. En juin, la valeur de l’indice de diversité de Shannon-Weaver 
atteint 1,37 bits chez les proies ingérées par Amblythespis granulata. Ces valeurs sont proches de 
celles consommées par Amblythespis lemoroi. En effet, au mois de juin l’indice de diversité affiche 
chez cette dernière espèce sa valeur la plus élevée avec 1,5 bits. Cette valeur est nettement inférieure 
en août (0,64 bits). Chez les espèces-proies de Blepharopsis mendica, les valeurs les plus élevées de 
l’indice H’ sont atteintes d’avril (1,5 bits) à mai (1,5 bits), alors qu’en novembre cette diversité est 
mois importante et ne dépasse pas 0,92 bits.   
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4- Homoptera 
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3.2.2. Classes de taille des proies consommées 
Les espèces-proies ingérées par les Mantodea sont étudiées par classe de tailles. Les figures 20 et 


21 regroupent les résultats. Il est à remarquer que 42,9 % des proies de Mantis religiosa mesurent 
entre 3 et 15 mm (Fig.7). Pour Iris oratoria, il est à mentionner que durant mai ce sont surtout les 
proies ayant des tailles comprises entre 3 et 22 mm qui sont les plus ingurgitées (Fig. 8). Les tailles 
des proies fluctuent entre 6 et 25 mm en septembre dans 88,9 % des cas. Cependant en octobre 28,6 % 
des proies ne dépassent pas 14 mm de long. 


 


 
 


Figure 7 : Tailles des proies consommées par Mantis religiosa en mai, Septembre et novembre 2003.  [Sises 
of prey consumed by Mantis religiosa on may, september and november 2003]. 
 


 
Figure 8 : Tailles des proies consommées par Iris oratoria en mai, Septembre et octobre 2003.  [Sises of 
prey consumed by Iris oratoria on may, september and ocober 2003] 
 
3.2.3. Indice de sélection appliqué aux catégories de proies  


L’utilisation de l’indice de sélection (Is) fait apparaître que les Orthoptera avec + 0,31 et les 
Diptera (+ 0,36) subissent une sélection positive (Tab. 3). Au contraire, les Heteroptera avec - 0,27 et 
les Hymenoptera (- 0,13), malgré leurs abondances relativement élevées dans le milieu, subissent une 
sélection négative. Pour Iris oratoria il semble que toutes ses proies obéissent à une sélection positive 
sauf pour les Hymenoptera (- 0,43) qui sont pourtant les plus abondants dans le milieu (A.R. % = 25,5 
%). Les Orthoptera (+ 0,39) sont les mieux sélectionnés suivis par les Heteroptera (+ 0,36) au moment 
où les Aranea (+ 0,06) sont à peine recherchés par Iris oratoria. Pour Elaea marchali pallida, toutes 
les catégories de proies dévorées montrent une sélection positive. Trois catégories de proies font 
l’objet d’une sélection positive par Amblythespis granulata. Il s’agit des Diptera (+ 0,42), des 
Hymenoptera (+ 0,32) et à un degré moindre des Heteroptera (+ 0,19). Malgré que les Diptera sont les 
moins fréquents dans le milieu (A.R. % = 8,1 %) ils sont les mieux sélectionnés pour être consommés. 
 
Tableau 3.  Indices de sélection appliqué aux proies d’avril à novembre 2003. [Selection index applied to 


prey from april to november 2003].  


Espèces de mantes Catégories de proies 
Indices 


r (%) p (%) Is 
Mantis religiosa Orthoptera 35,7 18,4 + 0,31 


Heteroptera 7,1 12,5 - 0,27 
Hymenoptera 21,4 28 - 0,13 


Commentaire [H. Ch.1]: Figue à 
changée en noire et blanc. 


Commentaire [H. Ch.2]: Figue à 
changée en noire et blanc. 
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Diptera 35,7 16,5 + 0,36 
Iris oratoria Aranea 3,3 2,9 + 0,06 


Orthoptera 56,7 24,8 + 0,39 
Heteroptera 6,7 3,1 + 0,36 
Coleoptera 3,3 2,4 + 0,15 
Hymenoptera 10 25,5 - 0,43 
Diptera 20 13,1 + 0,20 


Elaea marchali pallida Aranea 10 5,4 + 0,30 
Orthoptera 20 19,4 + 0,01 
Neuroptera 10 5,4 + 0,30 
Hymenoptera 60 37,2 + 0,23 


Amblythespis granulata Heteroptera 20 13,5 + 0,19 
Hymenoptera 60 31 + 0,32 
Diptera 20 8,1 + 0,42 


Amblythespis lemoroi Aranea 10 14,3 - 0,17 
Orthoptera 60 36,6 + 0,24 
Coleoptera 20 19 + 0,02 


Blepharopsis mendica Orthoptera 18,2 25 - 0,15 
Homoptera 9,1 17 - 0,30 
Hymenoptera 18,2 41,5 - 0,39 
Diptera 45,5 37 + 0,10 


(r : fréquence d’un item dans le spectre alimentaire d’une espèce de mante, p : fréquence du même item dans le 
milieu environnant). 
 


Par Amblythespis lemoroi, la sélection est négative pour les Aranea (- 0,17) et à peine positive pour 
les Coleoptera (+ 0,02). Cependant, la sélection est positive pour les Orthoptera (+ 0,24). Cette 
catégorie est la plus fréquente dans le milieu (A.R. % = 36,6 %). Par ailleurs, il est probable que 
Blepharopsis mendica ne cherchent pas à attraper les Hymenoptera qui subissent une sélection 
négative atteignant – 0,39 ni les Homoptera (- 0,30) ni les Orthoptera (- 0,15). Par contre une sélection 
positive est notée pour les Diptera (+ 0,10).  
 
4. DISCUSSIONS   


Une vingtaine d’espèces de Mantoptera est signalée au Sahara algérien (DOUMANDJI & 
DOUMANDJI-MITICHE, 1992). Ces mêmes auteurs ajoutent que les sous-familles renfermant ces 
espèces sont les Mantinae, les Empusinae, les Oxyothespinae et les Eremiaphilinae. Les 9 espèces 
inventoriées lors de la présente étude représentent 69,2 % du nombre d'espèces recensées dans la 
même région par les autres auteurs. En termes de milieux, il est à remarquer qu’en nombre d’espèces 
la palmeraie totalise 9 espèces (99,9 %) du total des espèces capturées, suivie par le chott avec 2 
espèces (22,2 %) et la sebkha avec 1 espèce (11,1 %). La palmeraie semble abriter une grande 
diversité spécifique chez les Mantodea par rapport aux biotopes humides. Cet écosystème, à effet 
oasis, présente des conditions favorables au développement et à la reproduction des peuplements 
entomologiques. Ceci se traduit pour les Mantodea par une disponibilité de nourriture en quantité et en 
qualité variable en fonction des saisons et des conditions écologiques propres à chaque espèce.   


Le régime alimentaire fait apparaitre que Mantis religiosa n’a consommé que des Insecta. En 
particulier les Diptera sont représentés  uniquement par des Cyclorrhapha. Cependant, les Orthoptera 
sont composés en majorité d’Acrididae (14,2 %) et de Caelifera (14,2 %). Elle consomme une grande 
variété d’Arthropoda (GAVIN, 2000). La valeur obtenue est  de 93,3 % d’Insecta et 5,8 % 
d’Arachnida (BENREKAA &t DOUMANDJI, 1997). Les Insecta forment la grande partie (90,8 à 95,2 
%) du régime alimentaire de Mantis religiosa, suivis par les Arachnida (4,8 à 8,4 %) et par les 
Myriapoda (0,8 %) (BENREKAA, 2003). L’abondance des Insecta fait d’eux les proies les plus 
consommées. La même constatation est faite chez les autres espèces étudiées.  En effet, les mantes 
sont toutes carnassières et se nourrissent particulièrement d’Insecta notamment d’acridiens 
(CHOPARD, 1938).  


La diversité permet d’évaluer le nombre des espèces composant un peuplement mais aussi leur 
abondance relative. Au vu de la diversité des proies dans les excréments des mantes, elle atteint une  
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valeur maximale de 2 bits. L’indice maximal est de 4,5 bits en septembre, la plus faible étant 
remarquée pour août avec 1,5 bits dans le littoral algérois (RAMADE, 1984). Il reste probable que le 
menu des mantes reflète la diversité en espèces et l’abondance des effectifs de chaque espèce dans le 
milieu naturel. En outre, la diversification du tapis végétal et l’amélioration des conditions climatiques 
offrent aux Insecta la possibilité d’entamer leur développement et de favoriser leur reproduction. De 
ce fait les mantes étudiées sont considérées comme généralistes et opportunistes à l’égard de leurs 
proies. Pour l’année 1998, les valeurs de H' varient entre 1,58 et 2,86 bits (BENREKAA, 2003).  
Cependant, les valeurs de H’ lors de cette étude sont relativement faibles, ceci peut être dû au nombre 
d’excréments qui reste faible.  


Les proies retrouvées dans les excréments de Mantis religiosa sont surtout celles appartenant aux 
classes 3 et 15 mm (42,9 %) et ceux d’Iris oratoria mesurent entre 2 et 25 mm. Ces deux mantes 
s’attaquent à des proies de différentes tailles, ce qui appuie l’hypothèse qu’elles se comportent en 
prédateurs généralistes. Les proies les plus volumineuses sont des Orthoptera. En termes de proies, les 
Orthoptera sont les plus grandes en taille. Chez toutes les mantes, la taille et l’activité de la proie font 
l’objet d’une estimation. Les proies capables de se défendre ne sont pas attaquées si elles mesurent 
plus de la moitié de la taille de la mante (GAVIN, 2000).  


Par ailleurs, la plupart des prédateurs s’attaquent à plus d’un type de proies mais certains sont plus 
spécialisés. Les prédateurs ont moins besoin de manger que les phytophages, du fait que leur 
nourriture est plus nourrissante et leur fournit toutes les protéines nécessaires (GAVIN, 2000). Les 
proies de Mantis religiosa sont soumises à une sélection qui diffère selon la catégorie. Parmi les proies 
consommées, la sélection est positive pour les Orthoptera avec un indice de sélection de l’ordre de + 
0,31 et les Cyclorrhapha sp. ind. (Diptera) avec + 0,36. Malgré leurs fréquences importantes sur le 
terrain, de l’ordre de 28 %, les Hymenoptera ne sont pas recherchés par la mante religieuse et leur 
sélection est négative (- 0,13). En sachant que Mantis religiosa se cantonne dans la strate herbacée, de 
ce fait elle possède plus de chances de capturer des Orthoptera et des Diptera que d’autres catégories 
d'Insecta, surtout s’ils s’y retrouvent en abondance dans le milieu en cette période de l’année. En 
outre, les Diptera et les Orthoptera possèdent des téguments plus minces et sont plus mous par rapport 
à d’autres groupes d’Insecta, peut-être aussi parce qu’ils répondent aux besoins nutritionnels et en eau 
de cette mante au début de l’été. Pour ce qui concerne les espèces, leur sélection pour être dévorées 
n’obéit pas apparemment à leur présence en abondance sur le terrain de chasse de Mantis religiosa. 
C’est le cas de Cyclorrhapha sp. ind. qui possède une valeur de l’indice de sélection positive égale à + 
0,85 et de Lygaeidae sp. ind. (+ 0,88). La variabilité dans la sélection des proies par les autres mantes 
reste notable. L’abondance de la proie en termes d’effectifs intervient au moment de la capture, Mais 
ce n’est pas le seul facteur régissant le choix alimentaire des Mantodea dans la présente étude. En 
effet, plusieurs facteurs entrent en jeu dans la sélection d’une proie telle que son abondance, sa taille, 
la probabilité de rencontres avec son prédateur et ses capacités de fuite ou de défense. Le 
comportement alimentaire des mantes dans le choix de leurs proies n’obéit pas toujours et forcément à 
l’abondance de cette dernière dans le milieu environnant.  
 
5. CONCLUSION  


La connaissance de la diversité des Mantodea adaptées aux écosystèmes arides, de leur régime 
trophique, nous a permis de dégager leur favoritisme alimentaire. Elles sont insectivores, consomment 
des proies moyennement variées et de taille différentes. Plusieurs paramètres conditionnent leur 
comportement alimentaire dans le choix des proies. L’utilité de la connaissance du régime alimentaire 
des mantes a toute son importance dans la mesure où ces espèces prédatrices bien adaptées, exercent 
sur l’environnement, un impact positif en limitant les populations de déprédateurs de cultures dans les 
agroécosystèmes industriels des milieux arides.        
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RÉSUMÉ : Suite à l’invasion du Criquet pèlerin qu’a connue l’Algérie en février 2004 et aux recrudescences 
qui l’ont suivie, nous avons jugé utile d’effectuer une étude du régime alimentaire de cette espèce dans 
différentes régions du Sahara algérien. L’étude du régime alimentaire est réalisée dans deux stations Boudda et 
Baâmar situées à Adrar (0° 11’E.; 27° 49’N.) à 1543 km au sud d’Alger. Le choix de la région est justifié par les 
manifestations permanentes de cette espèce due à la présence des pivots. Dans la station de Boudda (une 
palmeraie située à 20 km de la ville d’Adrar), nous avons noté la présence de cinq espèces végétales identifiées 
dans les fèces des mâles (n = 15) et des femelles (n = 10). Phoenix dactylifera est l’espèce la plus appréciée avec 
(62,86 %) chez les mâles et chez les femelles (62,05 %). La deuxième espèce consommée est Arundo plinii 
(Poaceae) avec un taux de 27,14 % pour les mâles et de 32,55 % pour les femelles. Les espèces Arachis hypogea 
(Fabaceae), Mentha specata (Labiae) et Punica granatum (Punicaceae) sont peu consommées. Dans la station de 
Baâmar (micro-parcelle à vocation maraîchère et céréalière située à 45 km au Sud-Est de la ville d’Adrar), six 
espèces végétales sont identifiées dans les fèces des femelles (n = 14) et quatre dans celles des mâles (n = 15). 
Les espèces végétales les plus consommées chez les femelles sont Arundo donax avec 57,18 %, Solsola 
vermiculata (Chenopodiaceae) avec 12,94 % et Lycopersicum esculentum (Solanaceae) avec 11,93 %. Par contre 
chez les mâles, Arundo donax occupe la première place du spectre alimentaire (83,53 %). Il est suivi par Solsola 
vermiculata (8,42 %) et Phoenix dactylifera (7,62 %). 


MOTS CLÉS : Criquet pèlerin, mâles, femelles, régime alimentaire, oasis algériennes. 
 


ABSTRACT : Following the invasion of the Locust pilgrim which Algeria in February 2004 and with the 


recrudescences knew which followed it, we considered to be useful to carry out a study of the food mode of this 


species in various areas of the Algerian Sahara. The study of the food mode is carried out in two stations Boudda 


and Baâmar located at Adrar (0° 11 ‘ E.; 27° 49 ‘ NR.) to 1543 km in the south of Algiers. The choice of the area 


is justified by the permanent demonstrations of this species due to the presence of the pivots. In the station of 


Boudda (a palm plantation located at 20 km of the town of Adrar), we noted the presence of five plant species 


identified in deposit of the males (N = 15) and of the females (N = 10). Phoenix dactylifera is the species most 


appreciated with (62.86%) in the males and the females (62.05%). The second consumed species is Arundo plinii  


(Poaceae) with a rate of 27.14% for the males and 32.55% for the females. The species Arachis ypogeal 


(Fabaceae), Mentha specata (Labiae) and Punica granatum (Punicaceae) are consumed little. In the station of 


Baâmar (microphone-piece with market-gardening and cereal vocation located at 45 km in the South-east of the 


town of Adrar), six plant species are identified in deposit from the females (N = 14) and four in those of the 


males (N = 15). The plant species most consumed in the females are Arundo donax with 57.18%, Solsola 


vermiculata (Chenopodiaceae) with 12.94% and Lycopersicum esculentum (Solanaceae) with 11.93%. On the 


other hand in the males, Arundo donax occupies the first place of the food spectrum (83.53%). It is followed by 


Solsola vermiculata (8.42%) and Phoenix dactylifera (7.62%).  


KEYWORDS : Locust pilgrim, males, females, food mode, Algerian oases 


 


1. INTRODUCTION 
    La croissance sans cesse de la population mondiale demande à l’agriculture des quantités 
d’alimentation, de plus en plus grandes. Dans beaucoup de régions d’Afrique et d’Asie notamment, la 
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sécurité alimentaire repose essentiellement sur la protection des cultures. Ces dernières font l’objet 
d’attaques endémiques par les acridiens, en l’occurrence les sauteriaux et les locustes, qui sont bien 
connus pour leur capacité à envahir les champs par myriades et à dévaster les cultures sur leurs 
passages (Saizonou 2000). Parmi ces locustes, le Criquet pèlerin Schistocerca gregaria (Forskâl, 
1775) est généralement perçu comme le fléau acridien apocalyptique par excellence. Lorsqu’il apparaît 
sous sa forme grégaire, on peut parler de catastrophe écologique mobile. Les pays envahis au cours de 
la progression des essaims peuvent subir de graves préjudices (F.A.O. 1969). Le criquet pèlerin, est 
une espèce migratrice dont les ravages s’étendent à la majorité des pays arides et semi-arides de la côte 
occidentale de l’Afrique à l’Inde (Duranton et Lecoq 1990). L’Afrique du Nord constitue pour cette 
espèce un habitat temporaire où ses vols viennent s’abattre en période d’invasion, après un parcours de 
plusieurs milliers de kilomètres. Le Sahara algérien fait partie des zones de dispersion et de 
reproduction de ce criquet aussi bien en période de rémission qu’en période d’invasion (Popov et al. 
1991).  
Cet acridien a attiré notre attention pour une étude bioècologique et entre autre pour l’étude des 
indices morphométriques qui nous permettent de préciser le statut phasaire des insectes collectés et le 
régime alimentaire de ces derniers. C’est dans ce cadre et suite à l’invasion qu’a connue l’Algérie en 
février 2004 et aux recrudescences qui l’ont suivie, que nous avons effectué ce travail dans différentes 
régions du Sahara algérien.  
 
2. PRÉSENTATION DE LA RÉGION D’ÉTUDE 
    La région d’Adrar se situe dans le Sahara central au Sud-Ouest d’Alger (0° 11’ E. ; 27° 49’ N.) (Fig. 
1). Elle est distante d’environ 1.543 km de la capitale sur une altitude de 279 m. Cette région couvre 
une superficie de 427.971 km2 soit 19.97 % du territoire national (Dubost, 2002). La Wilaya d’Adrar 
est composée de 28 communes regroupées en 11 dairates, Adrar, Fenoughil, Aoulef, Reggane, 
Timimoun, Zaouiet Kounta, Tsabit, Aougrout, Charouine, Timerkouk, et Bordj Badji-Moukhtar. D’un 
point de vue géographique, cette wilaya comprend trois principales régions qui sont : Le Gourara, le 
Touat et le Tidikelt d’Aoulef. Notre travail s’est déroulé dans la ville d’Adrar qui est la plus 
importante du Touat. Cette dernière est limitée au Nord par le Gourara et le Grand Erg occidental, au 
Sud par le plateau Tanezrouft, à l’Est par le plateau de Tademait, véritable hamada, et par l’Erg Chech 
à l’Ouest (Dubost, 2002). 
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3. MATÉRIELS ET METHODES 
    Les individus du Criquet pèlerin pris en considération lors de notre étude morphométrique ont été 
capturés entre le mois d’ avril 2004 et janvier 2005 dans différentes régions du Sahara algérien à 
savoir la région de Laghouat, Biskra, Djelfa, Adrar, Oued Souf et Tougourt. 
Concernant le régime alimentaire, notre choix a porté sur deux stations Baâmar et Boudda situées à 
Adrar (0°11’E. ; 27° 49’N.) à 1543km d’Alger vue les manifestations permanentes du criquet pèlerin 
engendrées par la présence des pivots dans cette région.    
 
3.1. Etude d’épédermothèque de référence  
        La méthode consiste à échantillonner sur terrain les plantes qui sont disponibles et les biens 
préservés. Au laboratoire, une épidermothèque de référence est réalisée (Fig. 2) et qui servira par 
comparaison à déterminer les fragments végétaux retrouvés dans les préparations des fèces. Il est à 
prendre en considération toutes les parties ariennes de la plante à savoir tiges, feuilles et fruits pour la 
réalisation de l’épidemothèque. 
 
3.2. Etude du régime alimentaire  
        La méthode consiste à échantillonner sur terrain des individus de S. gregaria pour récupérer leurs 
fèces à fin de les comparées avec les échantillons de épidermothèque de référence. 
Pour le calcul de la surface ingérée et du taux de consommation, nous adoptons la méthode de fenêtre 
proposée par Doumandji et al. (1993). Son principe consiste à découper sur un papier millimètre une 
petite "fenêtre" 1 mm2 de surface et de la coller sur le plateau du microscope optique, de manière à ce 
que la fenêtre soit centrée dans le champ optique. La lame préparée est placée à son bout au niveau du 
carré et on la fait glisser verticalement mm par mm et colonne par colonne en balayant ainsi toute sa 
surface. Le taux de consommation est calculé à partir des formules suivantes : 
 


                      n 
      Ss = ∑ xi ---------- 


                       n' 
 


Ss est la surface ingérée d'une espèce végétale donnée calculée pour un individu après correction. 
xi est la surface des fragments végétaux, représentant une espèce végétale donnée avant correction. 
n’ est la surface balayée (somme des carrés vides et pleins). 
n est la surface de la lamelle.   
 


Fig. 1 : Carte géographique de la région d’étude 
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   Σ Ss 
S = ------------ 


  N 
S est la surface totale moyenne d’une espèce végétale consommée. 
N est le nombre d’individus pris en considération. 


S 
  T.C.  = ----------- x100 


Σ S 
T.C. est le taux de consommation pour une espèce végétale donnée. 
Σ S est la somme des surfaces moyennes des végétaux rejetés par individu (toutes espèces végétales 
confondues). 
 
RESULTATS 
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Les résultats obtenus concernant les taux de consommation des espèces végétales retrouvées dans les fèces de 
S. gregaria sont portés sur les figures 3 à 6. 
 
Nous constatons qu’à Boudda, cinq espèces végétales sont consommées aussi bien par les mâles que 
par les femelles du criquet pèlerin. Phoenix dactylifera (Arecaceae) est l’espèce la plus appréciée  avec 
62.86% chez les mâles (n=15) et 61,96% chez les femelles (n=10). La deuxième espèce consommée 
est Arundo plinii (Poaceae) avec un taux de 27,14% pour les mâles  et de 32,65% pour les femelles. 
Pour  l’espèce  Arachis hypogea (Fabaceae), elle est plus appréciée par les mâles 7,13% que par les 
femelles 1,71%. Punica granatum (Punicaceae) et Mentha specata (Labiae)  sont également 
consommées mais avec des taux faibles.  


Phoenix 
dactylifera


7,62%


Arundo plinii
83,53%


Solsola 
vermiculata


8,42%


Allium cepa
0,43%


Fig. 3 : Taux de consommation  des espèces végétales consommées par les 
mâles de Schistocerca gregariadans la station de Baamar


Phoenix dactylifera
2,35%


Arundo plinii
59,52%


Solsola vermiculata
11,81%


Allium cepa
2,86%


Dicotélydone sp.1
3,21%


Dicotélydone sp.2
2,80%


Lycopersicum 
esculentum


10,48%


Cucurbitacae sp. ind.
1,03%


Cucumis melon
5,94%


Fig. 4 : Taux de consommation des espèces végétales consommées par les 
femelles de Schistocerca gregariadans la station de Baamar
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Phoenix 
dactylifera


62,86%


Arundo plinii
27,14%


Arachis hypogea
7,13%


Punica granatum
2,71% Mentha specata


0,15%


Fig. 5 : Taux de consommation des espèces végétales consommées par les mâles 
de Schistocerca gregaria dans la région de Boudda


 
 


Phoenix
dactylifera


61,96%
Arundo plinii


32,65%


Arachis hypogea 
1,71%


Punica granatum
3,51%


Mentha specata
0,16%


Fig. 6 : Taux de consommation  des espèces végétales consommées par les 
femelles de Schistocerca gregariadans la région de Boudda


 
 
Dans la région de Baâmar neuf espèces sont identifiées dans les fèces des femelles (n=15) et quatre 
dans ceux des mâles (n=15). Arundo plinii  (Poaceae) est la plus consommée aussi bien par les mâles 
(83,53%) que par les femelles (59,52%) puis vient Solsola vemreculata (Chenopodiaceae) avec 8,42% 
pour les mâles et 11 ,81% pour les femelles. Lycopersicum esculentum (Solanaceae) n’a été consommé 
que par les femelles (10,48%). L’espèce végétale la moins appréciée par les deux sexes est Allium 
cepa  (Liliacées). 
 
4. DISCUSSIONS 
    Pour l’étude du régime alimentaire de S. gregaria en phase grégaire, nos résultats révèlent un 
régime très varié appartenant à 8 familles différentes (Arecaceae, Poaceae, Fabaceae, Punicaceae, 
Labiae, Chenopodiaceae, Solanaceae, Liliaceae). Les espèces végétales les plus appréciées sont 
Phoenix dactylifera et Arundo plinii avec des taux de consommation très élevés. 
D’après Doumandji- Mitiche et al. (1996b), Kara (1997), Khider (1999), les graminées constituent une 
ressource trophique fondamentale du régime alimentaire du criquet pèlerin en état solitaire, c’est une 
espèce sténophage à régime alimentaire mixte à tendance graminivore (Ould El Hadj 2004). Par contre 
en phase grégaire le régime alimentaire de la sauterelle pèlerine  est très varié et les taux de 
consommations de certaines espèces végétales sont très élevés. Cela peut être dû aux  besoins 
énergétiques de cette espèce qui sont très élevés pendant la phase grégaire vu leurs déplacements et 
leurs mouvements continus. Dans son environnement l’insecte doit sélectionner les aliments 
nécessaires à ses fonctions physiologiques. Instinctivement, il augmente ou diminue sa prise 
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alimentaire pour maintenir constant son poids en fonction de ses réserves. Bien d’autres facteurs 
interviennent dans le comportement alimentaire tel que la couleur, l’odeur, mais surtout la faim. Tous 
ces paramètres conditionnent la sélection de tel ou tel aliment (Decerier et al. 1982). 
Selon Louveaux et al. (1983) la valeur énergétique globale  est un élément d'appréciation de la qualité 
de l'aliment. Car cette alimentation doit contenir tous les éléments nutritifs comme les protéines, les 
lipides, les sucres, les vitamines et les sels minéraux nécessaires aux fonctions physiologiques 
(Hunter-Jones 1961; Toubert 1981).  
 
5. CONCLUSION 
    L’étude du régime alimentaire par examen des débris végétaux contenus dans les fèces des 
individus de Schistocerca gregaria capturés (en état grégaire) dans deux stations différentes Baamar et 
Boudda situées à Adrar; nous a permis de connaître ses préférences alimentaires. 
Dans la station de Boudda Phoenix dactylifera est l’espèce végétale la plus consommée aussi bien par 
les mâles que par les femelles, Arundo plinii  est également appréciée par les deux sexes, par contre 
Mentha specata se trouve la moins appréciée.  
Dans la station de Baamar le criquet pèlerin présente une préférence alimentaire pour Arundo plinii 
aussi bien par les mâles que par les femelles. Allium cepa s’avère l’espèce végétale la moins appréciée. 
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RÉSUMÉ : La biodiversité est un mot très à la mode, presque toujours réduit à une notion de forte richesse 
spécifique, alors qu’elle a une triple dimension : génétique, spécifique et systémique. Elle implique en outre la 
coexistence de systèmes riches et pauvres, car c’est aussi de cette diversité (milieux riches vs. milieux extrêmes 
pauvres) que proviennent l’originalité et la richesse des espaces naturels. En fait, parler de biodiversité revient à 
parler de protection de la nature. Le premier terme (biodiversité) se veut scientifique et savant, mais il est confus, 
voire erroné. Le second (protection de la nature) est populaire, voire désuet, mais il dit précisément de quoi on 
veut parler. Pour être efficace, mieux vaut être clair, retenir que la biodiversité n’est qu’un outil, et que la 
protection de la nature est le véritable objectif à atteindre.   


MOTS-CLEFS: Biodiversité, protection de la nature, Camargue 
 
ABSTRACT: Biodiversity, an up-to-date formulation, is usually restricted to a paradigm of high specific 
richness. However, it is a three footed root : genetic, specific and systemic. It also implies that rich and poor 
systems coexist since diversity (rich systems vs. poor extreme systems) provides originality and richness of 
natural areas. As a matter of fact, to keep biodiversity should mean to protect nature. Biodiversity has a scientific 
and erudite form while it can be confusing and wrong. Protection of nature is a simple word, somewhat obsolete, 
but it precisely expresses what it means. In terms of efficiency, it can be better to keep in mind that biodiversity 
is mostly a tool and that protection of nature is the only goal to be reached. 


KEYWORDS: Biodiversity, protection of the nature, Camargue 
 
 
 


La biodiversité est devenue, au cours des 10 dernières années, un thème et un mot parfaitement 
usuels pour presque tout le monde, et en tout cas pour les scientifiques, les aménageurs et les 
politiques. Il recouvre un certain nombre de réalités à la fois scientifiques et politiques, et il peut être 
utile de tenter de faire le point ensemble. Je le ferai en tant que biologiste, avec l'angle de perception 
que me donne ma spécialité (zones humides et oiseaux d’eau). Je veux croire qu'avec une autre 
spécialité, donc avec un autre angle de perception (minéralogie, algologie, entomologie, primatologie), 
le résultat final serait identique. Les zones humides et les oiseaux d’eau nous serviront donc de support 
à l'analyse. J'utiliserai quelques photos, dont certaines (notamment des photos d'oiseaux) m'ont été 
prêtées par des collègues que je remercie chaleureusement en votre nom.  


 
Le point de départ repose sur deux observations fondamentales.  


1) La vie sur notre planète repose sur un échange permanent entre les éléments qui recouvrent la 
croûte terrestre (les océans, le sol, les nappes aquifères, les rivières, les plantes et les animaux) et la 
couche d'air (l'atmosphère s.l.) qui l'enveloppe. Et ces échanges ont lieu à travers un système 
dynamique instable qui est le fruit d'une évolution vieille de presque 5 milliards d’années. La 
biosphère est ainsi un ensemble de couches complexes d'êtres vivants divers qui sont en perpétuelle 
interaction les uns avec les autres à travers des cycles d'énergie et de transformation de la matière 
organique. Système instable, c’est-à-dire en déséquilibre permanent selon des mécanismes que l'on 
commence à peine à identifier, mais dont le fonctionnement est réalisé à une échelle de temps de 
l'ordre du million d'années ... ces échanges permanents, ces interactions entre espèces ou entre 
systèmes se font à un rythme extrêmement lent.    
2) L’homme n'est pas arrivé en parachute sur la planète, il est une partie intégrante de la biosphère, il 
est un des fruits de cette très longue évolution dont nous venons de parler, et dont on considère qu'il 
est le stade le plus avancé (mais c'est l’homme qui le dit …), il est partie prenante dans ces 
interrelations complexes avec les autres composantes du système, dont il est à la fois dépendant et 
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responsable, co-auteur pourrait-on dire. De sorte que lorsque l’homme, par ses moyens techniques 
modernes, modifie fortement son environnement (destructions physiques, dégradations et pollutions 
chimiques, transformations génétiques etc…), il dégrade ou détruit, en tout cas il affecte des 
écosystèmes ou des espèces selon un rythme, à une vitesse stupéfiante pour la planète, et il engage 
ainsi la biosphère dans un déséquilibre que la biologie ne sait plus compenser en grande partie à cause 
de cette vitesse : l’homme prend le risque de démolir son propre support et de menacer sa propre 
existence, en plus du fait qu’il prend le risque de démolir la planète. 


Voilà bien des banalités que vous saviez déjà parfaitement : il paraît qu'il est toujours bon de 
répéter les bonnes choses, c'est le principe de la publicité ! Mais ces 2 observations basiques 
(complexité et lenteur du fonctionnement évolutif de la planète d’une part, intensité et brutalité de 
l'action humaine d’autre part) sont les fondements scientifiques de la démarche environnementale. Une 
fois les choses ainsi posées, reste à savoir comment s'y prendre, comment cesser d'avoir un regard 
indifférent ou seulement bienveillant, voire compatissant, sur notre environnement, comment 
intervenir pour mieux protéger notre planète. L’histoire de la protection de la nature est très 
illustrative. 
 
1) Dès le XIX siècle, les démarches de protection de la nature ont porté exclusivement sur la 


protection des espèces. Les premières réserves ont été établies pour protéger certaines espèces en 
particulier (très souvent des oiseaux en Europe, des mammifères en Afrique).  


2) On a compris ensuite qu'il ne servirait à rien de protéger des espèces si l'on ne protégeait pas 
les milieux ou les écosystèmes qu'elles habitent. Les réserves et parcs nationaux ont tenté de 
répondre à ces exigences nouvelles.  


3) Puis la biologie a mis en évidence que ces écosystèmes n'étant pas des structures figées mais 
au contraire fortement dynamiques et instables (comme la biosphère, mais à moindre échelle), leur 
protection ne pouvait être assurée que dans la mesure où les mécanismes qui en assurent le 
fonctionnement étaient eux-mêmes protégés. Les démarches actuelles de protection de 
l'environnement intègrent désormais l’ensemble de ces composantes.  


4) Et depuis une ou deux dizaines d’années, une approche nouvelle s'est faite jour à la suite d'une 
hypothèse formulée antérieurement sur des bases essentiellement théoriques : la diversité est source 
de richesse. Disons tout de suite que cette hypothèse attend toujours sa validation, surtout à 
l'échelle des systèmes, et a fortiori, de la planète. Mais dans le même temps, chacun s'accorde à 
reconnaître son bien fondé dans tous les domaines (culturel, sociologique, musical, architectural, 
religieux, politique etc..). Appliquée à la biologie, la diversité n'est autre chose que la diversité 
biologique, ou  biodiversité. Nous y voilà ! La biodiversité apparaît dès lors comme un phare pour 
guider nos actions en faveur d'une bonne protection de notre environnement. 


 
Qu'est-ce donc que la biodiversité ? Les scientifiques qui aiment bien faire de la sémantique et 


passent souvent beaucoup de temps à discuter du sens des termes qu'ils utilisent (tout de même, moins 
que les philosophes !), s'accordent pour reconnaître que la biodiversité a 3 dimensions majeures ; une 
au niveau du gène (l'ADN à partir duquel transite toute l'information propre à l'espèce et à l’individu), 
une au niveau de l'espèce et une au niveau des écosystèmes. Pour ce qui concerne le niveau du gène 
(niveau génétique), le principe de biodiversité signifie qu'il est avantageux de disposer d'un pool 
génétique élevé pour mieux résister aux contraintes extérieures, disposer de fortes capacités 
d'adaptation et assurer sa survie et son devenir. Au niveau de l'espèce, la biodiversité se traduit par un 
avantage donné aux systèmes dont le nombre d’espèces est élevé. Au niveau des écosystèmes, leur 
diversité à l'échelle de la planète (forêts tropicales, déserts, récifs coralliens, zones humides tempérées, 
plaines alluviales, alpages, glaciers etc..) sera considérée comme un atout pour l'équilibre général. Est-
ce à dire qu'il est avantageux de disposer d'une diversité génétique maximale pour toutes les espèces, 
ou d'un nombre maximum d’espèces dans tous les écosystèmes ? Certainement pas, sinon nous nous 
retrouverions dans un système uniformément riche ! Or la biodiversité est précisément le contraire, 
c'est la co-existence simultanée de systèmes génétiques riches et pauvres, la co-existence de 
groupements d’espèces riches et pauvres et la co-existence d'écosystèmes riches et pauvres, avec tout 
le gradient que cela implique.  


 
Concrètement, qu'est-ce que cela signifie, par quoi cela se traduit-il ? 
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Prenons, si vous le voulez bien, l'exemple des canards pour illustrer cette notion de biodiversité 
dans sa composante "écosystèmes". En tant qu'oiseaux migrateurs, les canards effectuent de longs vols 
deux fois par an entre, d’une part leurs lieux de reproduction situés dans les grandes plaines 
sibériennes qu'ils utilisent en été, et d’autre part leurs lieux d’hivernage ( = qu'ils fréquentent en hiver) 
que sont les zones humides situées tout autour du bassin méditerranéen et, pour certains d'entre eux, 
jusqu’ici et dans les zones tropicales de l'Afrique de l'Ouest. Suivons de près un de ces oiseaux le long 
de son parcours migratoire : les lacs de la taïga (où il niche et élève ses petits) sont des milieux dits 
oligotrophes, pauvres en éléments nutritifs, à l’eau transparente, avec peu de végétation émergente et 
un petit nombre d’espèces présentes (animales et végétales). A la fin de la période de reproduction 
c’est-à-dire en fin d'été, les oiseaux quittent ces lieux qui commencent à geler et se couvrir de neige, 
ils partent en migration vers des zones humides situées dans les pays de l’Europe centrale, la Mer 
Caspienne ou sur les rives de la mer Baltique, de la mer du Nord et de la Manche. Les milieux y sont 
plus diversifiés, plus riches en ressources diverses, et ils servent d'étape migratoire pour quelques jours 
ou quelques semaines. Puis ils poursuivent leur migration vers des zones humides qui ne gèleront pas 
pendant la majorité de l’hiver : les zones intertidales de l'Atlantique, le pourtour de la Méditerranée 
avec ses lagunes, ses étangs et ses marais, et enfin les oasis sahariennes et les zones humides 
tropicales, milieux particulièrement riches en ressources alimentaires multiples et diversifiées. Deux 
fois par an, immuablement,  chaque oiseau migrateur effectue ce parcours en s'arrêtant successivement 
sur chacun de ces milieux où il va puiser l'énergie dont il a besoin pour assurer la suite du voyage. Et 
l'on sait depuis quelques années que le succès de reproduction de ces oiseaux (évalué en termes de 
nombre de jeunes produits et élevés) est directement fonction de la capacité des oiseaux à trouver sur 
leurs lieux d’hivernage et/ou sur les étapes migratoires les conditions d'accueil le plus favorables pour 
stocker les réserves énergétiques nécessaires à la reproduction bien que cette reproduction ait lieu 3 
mois plus tard et à plusieurs milliers de km de distance.  


Par cet exemple simple, j'ai voulu montrer deux choses : d'abord, la capacité d'un canard à se 
reproduire passe par l'exploitation successive d'un grand nombre de milieux très différents répartis sur 
3 continents. La diversité de ces milieux est un exemple de biodiversité. Maintenir la biodiversité, c'est 
tout faire pour que chacun de ces milieux conserve ses caractéristiques propres, moyennant quoi il 
pourra assurer au mieux sa fonction vis-à-vis des oiseaux migrateurs. Le second message porte sur la 
complexité de la mécanique biologique qui assure ce fonctionnement d'ensemble : il s’agit d’échanges 
intercontinentaux entre une multiplicité de milieux pour permettre à un oiseau de réaliser correctement 
la totalité de son cycle annuel. Cette mécanique biologique est le fruit d'une évolution longue de 
plusieurs millions d’années … elle est évidemment capable de changements, de variations, mais au 
rythme qui est le sien, c’est-à-dire au rythme de milliers de générations d'oiseaux … Cela devrait nous 
inciter à un minimum de prudence quand nous touchons à un seul des éléments de cette chaîne 
biologique.  


 
Si le concept de biodiversité pose question, c'est qu'il est utilisé la plupart du temps dans un sens 


beaucoup plus restrictif que celui que nous venons de voir. La biodiversité est perçue le plus souvent, 
aussi bien dans la communauté scientifique que chez les aménageurs et les politiques, comme 
synonyme de richesse spécifique, c’est-à-dire d'une abondance d’espèces différentes sur un même lieu, 
mais on retiendra pour faire cette évaluation les espèces les plus visibles (= les plus grosses, les 
vertébrés) et les plus symboliques (les grands mammifères, les oiseaux). Cette notion va conduire, en 
termes de protection de la nature, à privilégier les sites où l’abondance de ces espèces est la plus 
élevée, par opposition aux sites où le nombre d’espèces est moindre.  


 
Nous pouvons, en quelques mots et sans entrer dans le détail, illustrer cette dérive sémantique avec 


le cas de la Camargue. Bien connue pour sa richesse ornithologique et sa beauté, la Camargue est  
considérée par ailleurs comme l'espace le mieux protégé de France. Nous allons voir comment cette 
conception restrictive de la biodiversité peut dissimuler une forte dégradation des milieux.  


En 50 ans, la Camargue a perdu plus de 40 000 ha de milieux naturels transformés en espaces 
agricoles, saliniers et industriels (et quelque peu urbains). Et cette perte se poursuit aujourd’hui, 
quoique à un taux relativement plus faible. 
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Désormais, il reste 60 000 ha de milieux naturels, dont seulement 20 000 ha ont un vrai statut de 
protection (Réserve Nationale de Camargue, Fondation Tour du Valat, Conservatoire du Littoral etc..), 
les 40 000 ha restants étant des propriétés privées affectées à la chasse aux oiseaux d'eau pour des 
raisons essentiellement économiques (la chasse est aujourd’hui le meilleur rapport possible pour ces 
espaces "naturels"). Et pour rendre ces milieux plus attractifs, les propriétaires effectuent des 
aménagements fonciers de plus en plus systématiques et importants : digues, canaux, aplanissement, 
raclage des sansouïres, pompage d'eau douce etc… Ces aménagements sont quasi irréversibles, ils 
morcellent le paysage et dénaturent littéralement les milieux en leur faisant perdre leurs 
caractéristiques originelles de type méditerranéen (variabilité, imprévisibilité, diversité et originalité). 
Ils font entrer la Camargue dans une démarche productiviste au profit de la cynégéticulture.  


 
Le constat est simple : la Camargue perd des espaces naturels par transformation en espaces 


agricoles, saliniers, industriels et bientôt immobiliers. Et sur les espaces naturels qui subsistent (à 
l'exception des 20 % qui bénéficient d'un vrai statut de protection = les réserves), la nature est l'objet 
de transformations quasi irréversibles, de type productiviste pour répondre aux besoins de la chasse 
aujourd’hui, pour les besoins touristiques, demain. Sur ces milieux transformés, la productivité des 
peuplements végétaux ou des communautés animales d'invertébrés est généralement forte grâce à 
l'apport d'eau douce, davantage que sur les milieux naturels d'origine, et pour peu qu'ils ne soient pas 
dérangés, le nombre d'oiseaux y est souvent très élevé avec une forte diversité. Ce qui fait dire à 
certains, et ils le font de bonne foi et avec conviction : grâce aux aménagements, nous avons accru la 
biodiversité de la Camargue !  


On mesure la confusion, le piège. En raisonnant ainsi, on confond biodiversité et abondance. 
Comme si un zoo pouvait être considéré comme un exemple de biodiversité. La Camargue qui tend à 
devenir une gigantesque ferme à canards, à l'image de la Sologne, s'appauvrit au contraire 
considérablement en terme de biodiversité (dans le sens diversité des habitats) car ces aménagements 
lui ont fait perdre l'essentiel de son originalité : le long gradient initial de milieux doux, saumâtres et 
salés de ce delta méditerranéen est progressivement remplacé par une forte dichotomie de milieux 
(milieux doux vs. milieux saumâtres/salés).  


 
La confusion tient au fait que désormais, tout le monde parle de biodiversité, de nécessité de la 


conserver et même de l'accroître, avec en arrière pensée cette notion très réductrice d'abondance 
immédiate et visible d’espèces spectaculaires. Et le résultat est que, au lieu de parler de protection de 
la nature (ce serait désuet), on parle de biodiversité et on fait ou on laisse faire des aménagements qui 
sont des contresens en termes de nature. Les hommes politiques font ce contresens car avec ce langage 
pseudo scientifique, ils justifient tous les aménagements qu'ils veulent et qui les arrangent. Les 
aménageurs parlent aussi de biodiversité pour faire accepter leurs travaux au yeux des politiques en 
garantissant une abondance d'oiseaux ou d’autres animaux bien visibles, et les scientifiques ne s'en 
privent pas pour obtenir le financement de leurs projets de recherche par les administratifs et les 
politiques. Le mot biodiversité est partout, depuis les discours présidentiels à Rio de Janeiro et à 
Johannesbourg, jusque dans les assemblées nationales, sénatoriales et territoriales, dans l'intitulé des 
organismes scientifiques et des laboratoires (on a créé un Institut Français de la Biodiversité, un 
Observatoire de la Biodiversité, un Centre thématique européen sur la diversité biologique, etc … ), 
sans parler des publications scientifiques et des ouvrages sur ce thème qui pullulent littéralement. (au 
passage, vous avez eu ici l’extrême sagesse de baptiser ce Séminaire « biodiversité faunistique »,  vous 
avez annoncé la couleur, bravo !). 


Vous avez bien compris : mon intention n'est pas de décrier la biodiversité pour ce qu'elle est, mais 
au contraire de recadrer sa vraie signification, afin de ne plus nous laisser abuser. La biodiversité est 
un outil au service de la protection de la nature. Finalement, au vu de l’importance et de la fréquence 
des contresens qui sont faits sur ce terme quand il s'agit de protéger la nature, je serais, pour ma part, 
fortement tenté d'oublier ce mot de biodiversité qui est avant tout un concept, et de parler 
explicitement de protection de la nature, de focaliser nos discours et nos actions sur la protection 
effective des rares espaces de nature qui subsistent là où nous sommes, c’est-à-dire de leur conserver 
leur spécificité et leur originalité, plutôt que de vouloir les transformer afin de les mettre au goût du 
jour (et nous savons combien ce goût est changeant !).  Dans le contexte des zones humides et ici-
même, cette protection veut dire : conserver l'originalité de ces milieux en zone désertique et semi-
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désertique dans leur variabilité et dans leur instabilité le long du cycle annuel, avec la dose nécessaire 
d'imprévisibilité. Moyennant quoi, nous sommes sûrs de garantir la meilleure biodiversité dans toutes 
ses composantes. C'est d'abord de cela que nous devons nous porter garants dans ces milieux sahariens 
o combien originaux. Selon la belle expression consacrée, c'est cela que nous avons le devoir de 
transmettre aux générations futures. Voilà une invitation à refuser de rester avec complaisance dans le 
brouillard des mots trop grands, ou à refuser la politique de l'autruche (je sais, mais je préfère ne pas 
voir). Soyons vigilants, choisissons le respect de la vie dans toutes ses dimensions, choisissons et 
protégeons la nature comme elle nous a été confiée sans vouloir à tout prix l'accaparer et la 
transformer pour satisfaire nos besoins instantanés.  


Mettons nos consciences individuelles et notre conscience collective au service de la discrétion 
avec laquelle l’homme doit rester à sa place sur la planète, dans le sens et au rythme lent de l'évolution 
qui l'y a installé.   
 
RÉSUMÉ LONG 


Parler ouvertement de protection de la nature est devenu désuet. Aujourd’hui, les scientifiques, les 
aménageurs et les politiques parlent de biodiversité : cela fait beaucoup plus savant. Mais les deux 
termes ne signifient pas la même chose. La biodiversité est l’illustration biologique d’un concept 
théorique selon lequel la diversité est source de richesse. Elle s’exprime à trois niveaux distincts : 
génétique, spécifique et systémique. Son usage courant a provoqué une dérive sémantique : la 
biodiversité est le plus souvent réduite à une notion de diversité spécifique (abondance des espèces) et 
conduit à l’idée que seules les valeurs de forte abondance spécifique sont valorisantes. L’accent est 
généralement mis sur des espèces visibles (les vertébrés) et à forte valeur symbolique (oiseaux, grands 
mammifères …). Et  la conséquence est la mise en protection privilégiée des sites où l’abondance de 
ces espèces est la plus élevée, par opposition aux sites où le nombre d’espèces est moindre.  


Or la biodiversité est au contraire la co-existence simultanée de systèmes riches et pauvres aux trois 
niveaux, génétique, spécifique et systémique, cette co-existence résultant d’une mécanique biologique 
complexe, fruit d’une évolution longue de plusieurs millions d’années. Dans ce fonctionnement, rien 
n’est figé, tout est dynamique, constamment en cours de changement grâce à la variabilité des 
mécanismes adaptatifs, mais les variations, les adaptations se font au rythme lent de l’évolution. 
L’exemple des oiseaux migrateurs exploitant successivement au cours du cycle annuel des milieux très 
divers répartis sur trois continents illustre le fait que la survie de ces espèces repose sur la diversité de 
ces milieux : c’est un bon exemple de biodiversité : la protection doit porter sur chacun de ces espaces. 
La confusion sur le terme de biodiversité est illustrée avec l’exemple de la Camargue : les populations 
d’oiseaux y sont à peu près stables en nombre et en diversité, alors que la diversité initiale des milieux 
est remplacée par une dualité d’espaces artificiellement enrichis via des processus d’aménagements. 
Ce qui fait dire à certains que la biodiversité en Camargue est assurée par les aménagements ! On 
mesure le piège sémantique, comme si un zoo pouvait être considéré comme un modèle de 
biodiversité.  


Mon intention n’est évidemment pas de décrier la biodiversité, mais au contraire de la recadrer 
dans sa vraie signification et d’en faire un outil, et non pas un objectif, au service de la protection de la 
nature.  
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RÉSUMÉ : La période de reproduction de la Pie grièche méridionale Lanius meridionalis elegans commence 
dés le mois de février dans le Souf. Dans la station d'étude, les nids de cette espèce ont une forme plus au 
moins conique et sont placés entre les Cornafs du palmier dattier (Phoenix dactylifera) à une hauteur allant de 2 
à 4,5 m avec une moyenne de 3,33 m (± 0,7 m). L'orientation des nids est beaucoup plus vers le sud. Le grand 
diamètre du nid varie entre 18 et 22 cm, le petit diamètre entre 12 et 14 cm et enfin la profondeur du nid est de 
6,5 à 9 cm. La taille de la  ponte  varie de 3 à 5 œufs avec une moyenne de 4,12 (± 0,7 ; n = 8). La périodicité 
d'émission est de 24 h et la durée de la couvaison est de 13 jours.   


MOTS CLÉS : Reproduction, Pie grièche méridionale, palmier dattier, Souf. 
 


ABSTRACT: The period of reproduction of the southernmost southern gray shrik Lanius meridionalis elegans 
begins dice February in Souf. In the station d' study, the nests of this species have a form at least conical and are 
placed between Cornafs of the date palm (Phoenix dactylifera) to a height going from 2 to 4.5 m with an average 
of 3.33 m (± 0.7 m). L' orientation of the nests is much more towards the south. The large diameter of the nest 
varies between 18 and 22 cm, the small diameter between 12 and 14 cm and finally the depth of the nest is from 
6.5 to 9 cm. The size of the laying varies from 3 to 5 eggs with an average of 4.12 (± 0.7; N = 8). The periodicity 
of emission is 24:00 and the duration of the incubation is 13 days. 


KEYWORDS : Reproduction, Black and white grièche southernmost, date palm, Souf.  


 
1. INTRODUCTION 
La Pie grièche méridionale est l’une des espèces insectivores qui exercent une prédation sur les  
populations des insectes nuisibles qui sont parfois les ennemis des cultures. Elle intervienne en 
quelques sortes dans l’équilibre naturel d’un milieu donné. Dans le monde, la pie grièche a fait l'objet 
de plusieurs études notamment sur la reproduction et le régime alimentaires, nous notons celles de 
VIEUXTEMPS (1993); BUDDEN et WRIGHT (2000); LEPLY et al. (2004) ; TRYJANOWSKI et 
HROMADA (2003); OLBORSKA et KOSICKI (2004). En Algérie peu de travaux ont été réalisés sur 
cette espèces notamment ceux de ABABASA et al. (2005), un aperçu sur le régime alimentaire de la 
Pie grièche méridionale dans une palmeraie au Sud-Est algérien, de même pour TAIBI et al. (2007 et 
2009) dans le littorale. Au Sud algérien la bioécolgie de cette espèce reste fragmentaire, pour cela nous 
avons jugé utile de faire une contribution à la reproduction de la Pie grièche méridionale dans la région 
du Souf. 
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2. PRESENTATION DE LA REGION DU SOUF
    Le Souf est une petite région comprise entre les coordonnées  (
couffins septentrionaux de l’Erg Oriental (Fig. 1). Il  est limitée 
l’Oued-Rhir, au Nord par les chotts
Djerid qui le borde à l’Est. Au Sud par Oued Mya (VOISIN, 2004). La région du Souf se caractérise 
par une période sèche qui s'étale sur toute l'année avec une pluviosité irrégulière et rare 
dans l'étage bioclimatique aride à hiver doux.


Fig. 1 : Carte géographique du Souf (DUBOST,


 
3. MAT�RIEL ET METHODES
    Selon plusieurs auteurs comme 
grise appartient à la classe des aves, à la sous classe des carinates, à l’ordre des Passeriformes, à la 
famille des Laniidae et au genre 
son ensemble gris, noir et blanc. Le dos est gris plus
grande plage noire les ailes sont noires avec plus ou moins de blanc, la queue est noire bordée 
extérieurement de blanc et le dessous peut être blanc rosé ou blanc pur chez les sous espèces (Fig. 2). 
(ETCHECOPAR et HUE, 1964). On peut reconnait le mâle adulte par le bandeau noir passant par ces 
yeux, le dessus de la tête et du cou gris bleu pâle et le blanc de son sur œil. Le croupion est blanchâtre. 
Les ailes sont noires et postérieures blanc. La rectrice est no
noirs. Mue complète de juillet à novembre, partielle entre mars et mai juin. Le même auteur dit que la 
Femelle adulte est distingue du mâle par des ondulations grisâtres aux flancs et a la poitrine. Les 
Jeunes est reconnue par  Son dessus est gris brunâtre. Son œil blanc est presque absent. Son bandeau 
noir est étroit, écaille brunâtre a la poitrine.
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Le Souf est une petite région comprise entre les coordonnées  (33° à 34° N.


septentrionaux de l’Erg Oriental (Fig. 1). Il  est limitée à l’Ouest par la traînée des chotts de 
Rhir, au Nord par les chotts Merouane, Melrhir, et Rharsa, et par l’immense chott tunisien El


Djerid qui le borde à l’Est. Au Sud par Oued Mya (VOISIN, 2004). La région du Souf se caractérise 
par une période sèche qui s'étale sur toute l'année avec une pluviosité irrégulière et rare 
dans l'étage bioclimatique aride à hiver doux. 
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son ensemble gris, noir et blanc. Le dos est gris plus ou moins sombre, l’œil est traversé par une 
grande plage noire les ailes sont noires avec plus ou moins de blanc, la queue est noire bordée 
extérieurement de blanc et le dessous peut être blanc rosé ou blanc pur chez les sous espèces (Fig. 2). 


et HUE, 1964). On peut reconnait le mâle adulte par le bandeau noir passant par ces 
yeux, le dessus de la tête et du cou gris bleu pâle et le blanc de son sur œil. Le croupion est blanchâtre. 
Les ailes sont noires et postérieures blanc. La rectrice est noire avec extrémité blanche, bec et pattes 
noirs. Mue complète de juillet à novembre, partielle entre mars et mai juin. Le même auteur dit que la 
Femelle adulte est distingue du mâle par des ondulations grisâtres aux flancs et a la poitrine. Les 


reconnue par  Son dessus est gris brunâtre. Son œil blanc est presque absent. Son bandeau 
noir est étroit, écaille brunâtre a la poitrine. 
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à l’Ouest par la traînée des chotts de 


Merouane, Melrhir, et Rharsa, et par l’immense chott tunisien El-
Djerid qui le borde à l’Est. Au Sud par Oued Mya (VOISIN, 2004). La région du Souf se caractérise 
par une période sèche qui s'étale sur toute l'année avec une pluviosité irrégulière et rare et se localise 
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Femelle adulte est distingue du mâle par des ondulations grisâtres aux flancs et a la poitrine. Les 


reconnue par  Son dessus est gris brunâtre. Son œil blanc est presque absent. Son bandeau 







  
Actes du Séminaire International sur la Biodiversité Faunistique en Zones Arides et Semi-arides 


  


 


Reproduction de la Pie grièche méridionale  3 
 


Cette espèce s’abrite au niveau de l'exploitation Daouia se situe à la zone de Zemlet - Alfaras sur la 
route El-Oued, Touggourt. Avec une superficie de 400 ha, l’exploitation de Daouia est une 
exploitation à sol sableux. Le palmier est l’espèce dominante, il occupe une surface de 167 ha (121 
palmier/ha), avec un nombre de 20234 pieds plantés en carrée 9 x 9 m répartis en fonction de cultivars 
comme suit, 13836 Deglt-Nour, 3348 Degla Beida, 1683 Ghars ,930 Dhokkar. L’exploitation contient 
aussi, 30 ha  d’oléiculture ce qui présente environ de 10000 oliviers dont 3700 sont productifs, avec 4 
ha de poiriers ce qui représente environ 2800 arbres, 2 ha d’agrumes (Fig. 3). 


 


 


Fig. 2 : Pie grièche méridionale dans la station d'étude (originale) 


  


  


 


  


 


 


  


  


 


 


 


 


 
 
 Fig. 3 : Plan d’exploitation de Daouia  
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3. R�SULTATS  
    Parmi les paramètres de reproduction qu'on tenu compte durant la période d'étude de 2008/2009, le 
support, les différentes tailles du nid (grand et petit diamètre, la hauteur et la profondeur du nid) et 
l'orientation des nids et enfin la taille de pont
enregistre des mesures effectuées sur les nids dans la station d'étude et sur les supports 
 
3.1. Emplacement et les orientations des nids dans la station d'étude
       Dans la station d'étude, la pie grièche méridionale
palmier dattier (la base du palme)
l'orientation Sud domine avec 5 nids (55,6 %), le nombre de nids qui ont une orient
est de 2 nids pour les deux soit 22.2 % pour chaque orientation (Tab. 15).
 
3.2. Différentes dimensions des supports et des nids de la Pie grièche méridionale
       La Pie grièche méridionale place ces nids à des hauteurs plus au moins moyenne entre 2 à 4,5 m, 
selon l'emplacement du dernier cornaf. La hauteur du support (palmier dattier) varie entre 4,5 à 7 m, 
donc ce sont des pieds jeunes que préfère cette esp
extérieure du nid varie entre 3 et 4 m. 
 
3.3. – Dimension des nids 
          Les nids de la Pie grièche méridionale  ont une forme 
et 23  cm avec un moyen de 20,2
cm et moyen de 12,9 cm (± 0,74 cm
10) et une hauteur moyenne de 14,75 cm (± 1,03 cm


  


  


           Fig. 4 : Emplacement du nid de la Pie grièche méridionale (originale)
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Parmi les paramètres de reproduction qu'on tenu compte durant la période d'étude de 2008/2009, le 
support, les différentes tailles du nid (grand et petit diamètre, la hauteur et la profondeur du nid) et 
l'orientation des nids et enfin la taille de ponte, périodicité d'émission, l'éclosion. Le tableau suivant 
enregistre des mesures effectuées sur les nids dans la station d'étude et sur les supports 


Emplacement et les orientations des nids dans la station d'étude 
pie grièche méridionale place son nid surtout entre les  Cornafs du 


(la base du palme) (Fig. 4), à des orientations différentes entre Sud à  Est et Sud
l'orientation Sud domine avec 5 nids (55,6 %), le nombre de nids qui ont une orient
est de 2 nids pour les deux soit 22.2 % pour chaque orientation (Tab. 15). 


Différentes dimensions des supports et des nids de la Pie grièche méridionale
La Pie grièche méridionale place ces nids à des hauteurs plus au moins moyenne entre 2 à 4,5 m, 


selon l'emplacement du dernier cornaf. La hauteur du support (palmier dattier) varie entre 4,5 à 7 m, 
donc ce sont des pieds jeunes que préfère cette espèce. En fin la distance entre le nid et la partie 
extérieure du nid varie entre 3 et 4 m.  


Les nids de la Pie grièche méridionale  ont une forme  arrondie, le grand diamètre variant de 18 
et 23  cm avec un moyen de 20,25 cm (± 1,84 cm ; n = 10), un petit diamètre compris entre 14 et 12 
cm et moyen de 12,9 cm (± 0,74 cm ; n = 10), une profondeur moyenne de 7,75 cm (± 0,59 cm, n = 
10) et une hauteur moyenne de 14,75 cm (± 1,03 cm ; n = 10). 


Emplacement du nid de la Pie grièche méridionale (originale) 


-arides 
  


 


, SOUTTOU K. et DOUMANDJI S. 
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enregistre des mesures effectuées sur les nids dans la station d'étude et sur les supports  


place son nid surtout entre les  Cornafs du 
orientations différentes entre Sud à  Est et Sud-Est, 


l'orientation Sud domine avec 5 nids (55,6 %), le nombre de nids qui ont une orientation Est et Sud-Est 


Différentes dimensions des supports et des nids de la Pie grièche méridionale 
La Pie grièche méridionale place ces nids à des hauteurs plus au moins moyenne entre 2 à 4,5 m, 


selon l'emplacement du dernier cornaf. La hauteur du support (palmier dattier) varie entre 4,5 à 7 m, 
èce. En fin la distance entre le nid et la partie 


, le grand diamètre variant de 18 
; n = 10), un petit diamètre compris entre 14 et 12 
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3.4. Taille de ponte et périodicité d'émission et la durée d'incubation    
          D'après le tableau 1, il est à remarquer que la date de la première ponte dans la station d'étude 
est le 9 février et  la taille de ponte varie entre 4 à 5 œufs (Tab. 1) avec une durée d'émission de 24 h. 
la durée d'incubation est de 13 jours.  


 


Tableau 1 : Quelques paramètres de reproduction de la Pie grièche méridionale à Souf   
    
Date de 


découverte  


du nid S
up


po
rt


 


Gd. Ø 


(cm) 


Pt. Ø 


(cm) 


Prof 


(cm) 


H 


(cm) 
au sol 


HP 


(m) 


DE 


(m) 
Obser Orient 


16-10-2008 


P
h


o
e


n
ix


 d
a


ct
yl


ife
ra


 


- - - - 3,4 5,5 3 Vide Est 


30-10-2008 - - - - 2,2 4,5 3 Vide Est 


09-02-2009 19,5 12 6,5 15 1,95 4,5 3,5 5 œufs Sud-Est 


13-02-2009 19 13 8 16 3,8 6 4 25/02  4 œufs Sud 


09-03-2009 23 14 9 15 4 6 4 4ouefs Sud 


09-03-2009 - - - - 4,5 7 3,5 Ramassage Sud-Est 


19-03-2009 18 12 7 15 3,5 5 3,5 28/03  4ouefs Sud 


28-03-2009 19 13 7 13 4,5 6 3 
1 oisillon 


(Nourrissage) 
Sud 


28-03-2009 22 14 9 15 4 5,5 3 
2 oisillons  


(Nourrissage) 
Sud 


Gd. Ø : Grande diamètre de nid; Pt. Ø : Petite diamètre de nid; H : Hauteur; HS : Distance du nid au sol; HP : 
Hauteur de pied; Prof : profondeur de nid; DE : Distance du nid à la partie extérieure du palmes; - : 
Information manquante.  


 


4. DISCUSSIONS 
    Dans les Oasis la Pie grièche méridionale méridionale construit son nid surtout entre les Cornafs de 
palmier dattier (Phoenix dactylifera) et quelquefois sur palme, à des orientations différentes entre Sud 
à Est et Sud-Est d’un couple à l’autre. Cette orientation des nids explique probablement par la 
protection contre les vents dominants de Nord-Ouest (Dahraoui). Ces résultats confirment ceux 
enregistrés par LEMOUCHI (2001) dans une palmeraie à Ouargla. Globalement au cours de notre 
étude, la hauteur des nids au sol a varié de 2 à 4.5 m. A Ouargla, LEMOUCHI (2001) mentionne des 
hauteurs des nids comprise entre  1,20 à 5,80 m avec moyenne de 3,4 m (±1,9 m ; n = 6) donc il s'agit 
toujours de jeunes palmier que préfère cette sous-espèce. Au Nord de l’Afrique par HEIM DE 
BALSAC et MAYAUD (1962) comprise entre 2 et 8 m. Dans la station d'étude, le nombre d’œufs a 
varié de 4 à 5 par ponte complète. Par ailleurs LEMOUCHI (2001) à Ouargla a noté une taille de ponte 
égale à 3 œufs par ponte. Les tailles de  pontes enregistrées par (HEIM DE BALSAC et MAYAUD, 
1962), au Nord de l'Afrique sont supérieurs à celles des zones arides de 5 à 7 œufs, c'est tout à fait 
normale il ne s'agit pas de même sous espèce. Le rythme quotidien de ponte des œufs d’une même 
ponte a déjà été noté par plusieurs auteurs depuis HEIM DE BALSAC et MAYAUD (1962). La durée 
de la couvaison de 13 à 14 jours, établie au cours de notre étude, la couvaison est généralement 
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assurée par la femelle seule pendant 13 à 14 jours. Après l’éclosion, dans les deux stations d’étude, les 
parents participent tous les deux au nourrissage des jeunes pendant 18 à 20 jours. Selon HEIM DE 
BALSAC et MAYAUD (1962).  
 
 


 
5. CONCLUSION  
     La reproduction de la sous- espèce Lanius meridionalis elegans dans une palmeraie dans le Souf est 
déclenchée vers le 12 février. Le nombre de nids trouvés sur 10 ha est de 9. Les nids sont en grande 
majorité placés entre les Cornafs de palmier dattier  à une hauteur allant de 2 à 4,5 m. La Pie grièche 
préfère placer ces nids à des orientations différentes entre Sud à  Est et Sud-Est. La hauteur du 
support (palmier dattier) varie entre 4,5 à 7 m, donc ce sont des pieds jeunes que préfère cette espèce. 
La distance entre le nid et la partie extérieure du nid varie entre 3 et 4 m. Les nids de la Pie grièche 
méridionale  ont une forme  arrondie. Le nombre d’œufs pondus varie entre 4 et 5 œufs, la périodicité 
d'émission est de 24 h et la durée d'incubation est 13 à 14 jours. 
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